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AVERTISSEMENT. 

Je  ne  parle  point  ici  d'une  cer- 
taine Apologie  de  Infiitiit.^  qui 
n'eft  venue  à  ma  connoifTance 
qu'ciprès  que  feus  mis  la  dcrnicre 
main  a  l'Ecrit,  que  je  foumets  au 
jugement  du  Public  ^  je  crois  de- 
voir en  donner  TanalyTe  &le  ca- 
radère  par  forme  d'Addition. 
Sous  le  nom  A' Apologie  je  com- 
prens  tous  ce  qui  a  été  écrit,  tout 
ce  qui  le  dit  dans  les  converfar 
rions  ,  tout  ce  qui  fe  fait  en  fa- 
veur des  Jéfuites  &  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  caufe,  &  j'avance 
que  toutes  ces  fortes  d'Apolo- 
gies renferment  des  Attentats 
contre  les  Loix  divines  &  hu- 
maines. 

Le  Parlement  n'admettroîc 
point  de  juftification  étrangère 
&  direde  dans  la  conduite  qu'il 
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â  tenue  à  leur  égard.  Far  tout 
où  il  a  prononcé  leur  anéantifTe- 
mea  focial  dans  le  Roïaume  , 
il  en  a  démontré  ,  par  le  droit  £ç 
par  le  fait ,  les  raifons  folides  de 
indifpenfables.  Si  les  invedives 
véhémentes  ,  qui  exhalent  en 
différentes  manières,  excitent  le 
zélé ,  &  ne  permettent  pas  de  les 
lailTer  fans  réponfe  ,  c'eft  au 
même  titre  par  lequel  on  eft  fou 
vent  obligé  de  mettre  -en  regard 
la  vérité  avec  lemenfonge,  Tin- 
jiocenceavecla  Calomnie,  pour 
confondre  ceux  qui  n'en  peu- 
vent foutenir  l'éclat.  Telle  la 
circonftance  où  fe  trouvèrent 
le^  premiers  Pères  de  PEglife  ^ 
qui  loin  dedèshonnorer  ,  fervi- 
rent  au  contraire  la  Religion  , 
par  les  Apologies  qu'ils  publiè- 
rent pour  les  Chrétiens.  Il  ne 
s'agiflbir  nullement  d'excufer  ou 
de  juflifier  des  fautes  commifes^ 
mais  d'expofer  la  faufleté  de  cel- 
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ïcs  dont  on  chargeoic  les  défen- 
feurs  de  TEvangile  ,  de  dillîper" 
les  préventions  j  de  démontrer* 
ks  imputations  iniques  &  les  er- 
reurs monftrueufes  de  ceux  qu'- 
on ne  pouvoir  s'abftenir  de  con- 
damner. L*affimilation  n'a  rien 
d'exceffîf  5  elle  préfente  fous  l'u- 
ne &  l'autre  face  la  même  caufe' 
&c  la  même  conduite; 

Mais  c'eft  la  Société  ,  qui  a 
vraiment  befoin  d'Apologiftes 
&  d'Apologies  ,  pour  jultifîer 
fon  Inftitut,  fes  Conflitutions , 
fes  Privilèges,  fon  Régime,  fa 
Théologie  ,  Pufage  ,  ou  plutôt 
l'abus  qu'elle  a  fait  de  toutes  ces 
parties  d'elle-même ,  tant  de  fois 
attaquées  depuis  leur  origine  ^ 
&  toujours  flétries  juridique- 
ment. Elle  prévoïoit  que  la 
guerre  perpétuelle  qu'elle  auroic 
a  foutenir  ,  demandoit  qu'elle 

ménageât  des  troupes  auxi- 
liaires j  elle  emploïa  tous  les- 
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jfnoïen-s  que  fa  politique  fçutr 
imaginer  pour  en  groffir  le  nom- 
bre. 

Le  penchant  du  cœur  Iiumaia 
pour  la  doctrine  ôcla  morale  in- 
dulgente ,  que  les  Jéfuites  ne 
peuvent  nier  avoir  été  de  tous 
tems  Tenfeignement  univerfel 
de  leur  Ecole  5  la  douce  habitu- 
de d'une  diredion  commode  5, 
des  vues  d'avancement  par  le- 
crédit  5  la  réconnoiflance  des 
fervices  reçus  par  la  protection  5. 
une  ancienne  liaifon  de  fociété  5 
un  commerce  affidu  ,  complai- 
fant ,  enjoué  ,  le  brillant  des 
iciences  &  des  talens ,  l'éloquen- 
ce de  Ta  chaire  ,  qui  d*un  fer- 
mon  fait  faire  un  amufement 
pour  i'efprit  &  une  partie  de 
plaifir  5  une  éducation  qui  rend 
la  jeunelTe  prefque  toute  formée 
au  goût  &  aux  manières  du  mon- 
de, dont  la  plupart  des  parens 
fe  contentent  3  tant  de  motifs 
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ont  valu  un  nombre  prodigieux: 
d'amis  à  la  Société  ^  qui  ne  s*em- 
baraflent  pas  de  pénétrer  au- 
delà  des  raifons  qui  les  afFec- 
rent  j  &  qui  ,  fans  réflexions  „ 
les  retiennent  dans  le  parti  qu*ils . 
ont  embrafTé. 

La  conquête  ne  feroît  pas 
jfolide  ,  fi  l'on  ne  s'en  afluroit  la 
polTeflion  par  des  moïens  effi- 
caces. On  intérefle  la  Religion 
S>i  on  fe  l'approprie  exclufive- 
ment  par  le  zele  avec  lequel  on 
prétend  la  défendre.  On  donne 
pour  les  ennemis  tout  ce  qui 
n'eft  point  ami  delà  Société,  On 
ne  peint  les  agreffeurs  des  Jéfui- 
tes  qu'avec  les  couleurs  &  les. 
traits  qui  font  propres  aux  Hé- 
rétiques ,  aux  Scliil'matiques  aux: 
Anglicans ,  aux  contemteurs  du 
S.  Siège  ,  de  l'Eglife  &  de  fes. 
loix.  On  effraie  la;  Piété,  par  le 
danger  certain  où  Ton  dit  quel- 
le fe  trouvera  de  perdre  la  foi 

a  iij 


AVERTISSEMENK 

quand  les  Jéfiiices  n'exilleronr 
plus  pour  la  défendre.  On  mon- 
tre déjà  les  fciences  profcrites 
avec  eux^.  qui  s'enfuient  du' 
Roïaume ,  &  Fignorance  qui' 
vient  s'établir  à  leur  place.  On 
réprefente  les  Magillrats  com- 
me les  auteurs  de  tous  ces  dé- 
fbrdres,  de  toute  injuftice  8^  des- 
projets les  plus  af&eux.  On  mul- 
tiplie &  l'on  répand  à  pleines- 
mains  les  brochures  qui  le  pu- 
blient avec  fécurité.  On  travef- 
tit  en  livres  pernicieux  6^  im- 
pies ,  tout  ce  qui  pourroit  éclai- 
rer l'efprit  fur  mie  affaire  auffi^ 
importante.  On  ménace  de  fub- 
verfion  dans  fa  croïance  le  té- 
méraire qui  oferoit  en  rifquer  la/ 
ledure.  On  élève  l'édifice  du  fa- 
na tifme  fur  Fignorance  6^  la  pré- 
vention 'j  èc  l'on  féduit  ainfi  des 
am  es  droites ,  refpectables  a  tous 
égards ,  à  qiii  il  ne  manque  que 
inftmites^. 


^AVER  TISSE  ME  NT.  vîj 
L'homme  ne  fe  défait  pas  ai- 
fément  de  fcs  icntimcns  &  de 
fes  habitudes.  Ce  font  des  Hens 
<jui  enehaîneiit  l'erprit  le 
cœur  j  qui  veut  les  blâm.er  &:  les 
rompre  devient  ennemi.  Plus  les 
raifons  que  l'on  y  cppofe  font 
fortes ,  plus  elles  font  liïres  de 
déplaire  &  d'être  rejettée^.  Cefb 
que  nous  chériffons  nos  erreurs , 
&  que  nous  ne  voulons  pas  les 
reconnoître.  Prononcez  le  nont 
de  Parlement  devant  les  parti- 
fans  de  la  Société  3  ce  feul  mot: 
ne  les  mettra  rien  moins  qu'en 
fureur  ,  il  réveillera  toute:s  les 
impreffions  du  préjugé  3  il  ne 
préfentera  à  leur  efprit  qu'un 
corps  d'hommes  injuftes  ,  paA 
lîonnés,  câlomniateiTrs  3  des  An- 
glicans &  des  monftres.  Répré- 
fentez  que  de  telles  noirceurs 
ne  furent  jamais  imputées  àde^ 
Magiftrats  en  poiTeffion  d'une 
eflinie  univefeîle  -y,     qu'il  fau^ 
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droit  que  tous  fiifîent  unanime-^ 
ment  &de  concert  tombés  dans 
la  plus  afE-euffe  prévarication , 
ce  qui  n'eft  pas  vrairembiabie  s 
vous  embàrairerez  d'abordjmais, 
pour  ne  pas  demeurer  court,  on 
vous  répondra  que  le  cas  eftar- 
rivé  pour  le  malheur  des  Jéiiii- 
tes.  priez  qu*on  s'inrtruife  au 
moins  des  reproches  qu'on  leur 
fait  fur  la  doctrine  &  iur  la  con- 
duite 5  que  Ton  voie  fi  les  ac- 
cufations  font  bien  ou  mal  fon- 
dées ,  &  que  Ton  examine  les. 
Mémoires  refpecdfs  de  part  &: 
d'autre  j  on  vous  dira  ,  qu'on  a 
lu  tApptl  à  la  Raifon  ,  que  ce 
livre  embrafle  tout ,  qu'il  réfute 
tout,  &  qu'il  démontre  l'injuf^ 
tice  &  la  faulTeté  de  tout  ce. 
quonobjede  aux  Jéfuites. 

Ainfi  la  prévention ,  l'igno- 
rance &  la  témérité  ofent  blâ- 
mer des  Magiftrats  ,  qui  ont 
paiTé  tant  de  veilles  à  inftruire 
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nn  procès  de  cette  importance 
êc  de  cette  étendue ,  à  dépouil- 
ler &  à  combiner  une  quantité 
jprodigieufe  d'énormes  volumes  j 
a  multiplier  fans  fin  les  preuves 
qui  établijfTent  la  juftice  èi  la  né- 
ceffité  de  TArrct  le  plus  favant 
&le  plus  digne  d^admiration  qui 
/bit  jamais  émané  du  Temple 
de  la  Juftice.- 

Quoi  !  le  Parlement  de  Paris, 
placé  dans  le  centre  des  lumières 
&  des  vçi  tus ,  fur  qui  toute  l'Eu- 
rope a  les  yeux  ouverts ,  qu'elle 
n'envifage  5:  ne  nomme  qu'a- 
vec refpecl ,  Sont  elle  révère  les 
Oracles ,  dont  lesjugemens  fer- 
vent de  régie  à  toutes  les  jurifdic- 
tiens  du  Roïaum.e  j  que  l'on  s'ap- 
plaudit d'avoir  pour  Juge  ,  qui 
ne  fut  jamais  accufè  d'unefaufle 
préférence  j  jamais  blâmé  que 
par  ceux  qu'il  condamna  dans 
des  caufes  injurtes,  cet  augufte 
Tribimal  auroit-^U  donc ,  pour 
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la  première  fois ,  fi  vifiblement 
prévariqué  ,  que  rien  ne  parle- 
roit  en  fa  faveur  ?  N'auroit-il 
fondé  fes  Arrêts  que  fur  des  mil- 
liers d'iniquités ,  d'imputations, 
&c  de  calomnies  révoltantes  ? 
Les  autres  Tribunaux  du  même 
ordre  ,  également  refpedables 
quoique  moins  célèbres  ,  qui 
l'^ont  fuivî  avec  une  unanimiité 
fans  exemple  ,  font-ils  à  la  fois 
tombés  dans  le  même  aveugle- 
ment ?  Vous  ne  le  perfuaderez 
pas  ,  Se  vous  même  ne  le  cro^irez 
jamais.  ^ 

L'avantage  de  ces  préfom- 
tions  favorables  n'eft  compté 
pour  rien  parmi  les  Amis  de  la 
Société,  Ge  grand  procès  ,  où 
font  intéreffés  Thonneur  &  la 
religion  de  deux  Corps,  ils  veu- 
lent le  juger  Hir  le  témoignage 
d'une  feule  Partie,  &  ils  refufent 
d  écouter  l'autre.  V Appel  à  la 
Maifon  leur  tient  lieu  de  tout.. 


AVERTISSEMENT  xj 
Ils  fe  contentent  de  cet  exquif- 
fc  ,  oii  ,  tout  bien  examiné  , 
rAuteur  ,  uniquement  occupé 
à  donner  le  change  ,  depuis  fon 
préambule  iufquM  la  fin  de  l'ou- 
vrage,s*eft  plus  applique  a  plaire 
par  des  jolies  phraies  Se  des  bons 
mots ,  qu'à  faire  triompher  fo- 
lidement  la  caufe  qu'il  feint  de 
défendre,  &  qui ,  dans  le  cœur, 
lie  l'affecle  pas  plus  que  celle 
qu'il  attaque.  On  en  verra  les 
preuves  dans  le  développement 
de  Tes  fophifmes.  Aulîî  n'a-t-il 
point  acquis  de  partifans  à  la 
Société  5  il  n'a  fait  que  lui  con- 
firmer &;  aflfermir  ceux  qui  de- 
puis long-tems  luiavoicnt  voué 
leurs  fuffrages. 

Ceft  à  eux  que  j'addrefTe  cet 
Ecrit,  &  je  confens  qu'ils  ne  dér 
pofent  leurs  préjugés  qu'à  mc- 
fure  qu'ils  en  verront  la  difcu/^ 
iîon.  J'efpere  les  réduire  au 
point ,  que  la  Raifon  fera  éton- 
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née  ,  qu'on  ait  jamais  ofé  les 
propofer  en  objedions.  Si  Ton 
m'accufe  d^avoir  donné  quelque 
fois  un  peu  d'étendue  à  mes  ré- 
ponfes  ,  c'eft  que  ]'ai  voulu  les 
porter  au  plus  haut  dégré  de 
l'évidence  -,  ce  qui  ne  pouvoit 
ie  faire  par  une  certaine  conci- 
sion 5  qui  ne  frappe  pas  tout 
le  monde.  Je  conçois  que  la  pré- 
vention &  la  confiance  à  ne  vou- 
loir pas  s^inftruire  ^  confervenc 
des  partifans  aux  Jéfuites ,  mais 
je  regarde  comme  impoffible  , 
que  quiconque  a  lu  ,  perfévére 
à  les  juftifier.  En  défendant  une 
caufe  qu'ils  ne  connoifTent  pas, 
les  efprits  droits  feront  efFraïés 
de  fe  trouver  Apologiftes  d'er- 
Teurs  &  d'attentats  qu'ils  détef* 
tent  iincèremenc. 
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L' A  P  O  L  O  G  I  E 

Z)£^  JESUITES, 

Convaincue  d'attentats  contre 
les  Loix  divines  &  humaines. 


PREMIERE  PARTIE. 

Premier  Attentat.  Les  Dé/en- 
Jeurs  de  la  Société  s*élevent  contre  U 
minijière  public.  Ils  fe  rendent  coupOr- 
hles  d'un  attentat  féditicux  envers  U 
Corps  de  la  Magijirature ,  &  envers  U 
Souverain  même,  quils  accufentd^uti 
Jugement  inique  en  matière  grave, 

J"  Amais  il  ny  eut  d'Etat  policé 
fans  Magiftrats  &  fans  Juges  ,  char- 
gés d'examiner  &  de  décider  les  diffé- 
rends qui  naiffent  entre  les  citoïens. 
Il  faut  néceffairement  une  autorité 
Tome  /,  A 


2  Apologie  des  Je  fuites , 
précaire  &  flibordonnée ,  pour  ren- 
dre la  juftice  à  qui  les  loix  Fadju- 
gent  ;  &  pour  punir  ceux  qui  ont 
mérité  de  Têtre  par  les  délits  dont 
ils  ont  été  convaincus.  Comment  le 
Monarque  pourroit-il  perfonnelle- 
ment  embraffer  tant  d'objets  ,  dont 
la  difcuffion  demande  des  recher- 
ches ,  des  lumières  &  des  détails 
fans  fin  ?  Il  eft  donc  obligé  de  con- 
fier Fexercice  de  fa  puiflance  déci- 
five  à  des  hommes  capables  ,  qui 
le  repréfentent  dans  les  Tribunaux  , 
fymboliques  du  Trône.  Son  premier 
devoir  eft  de  veiller  à  ce  qu'ils  rem- 
pliffent  leurs  fondions  dans  toute 
Texaftitude  des  loix  divines&humai- 
nes ,  &  de  réprimer  févérement  ceux 
qui  s'en  écarteroient.  S'il  y  man- 
quoit  5  il  deviendroit  complice  de 
l'iniquité.  C'eft  à  l'ime  &  à  Tautre 
de  ces  Puiflances ,  que  l'Apôtre  S. 
Pierre  veut  (  )  que  nous  demeurions 
fournis  j  parcequc  Dieu  le  demande  ;  au 
Roi  j  comme  Souverain  ;  à  fcs  O^cierSy 
comme  envoyés  de  fa  part ,  pour  châtier 
les  injufes  &  les  malfaiteurs  ,  &  pour 


(a)  I.  Pétri,  K.  i  3. 


convaincue  cf  attentats,  3 
traiter  honorablement  Us  gens  de  bien. 
Là  le  rapportent  encore  ces  paroles 
de  S.  Paul  :  Que  (  a  )  tout  Le  monde  foie 
fournis  aux  Vuijjances  Supérieures,  Car 
il  ny  a  point  de  Puijfance  qui  ne  vien- 
ne de  Dieu  y  &  ceji  lui  qui  a  établi  toUf 
tes  celles  qui  font  fur  la  terre*  Celui  donc 
qui  réfifle  aux  Puiffances  ,  réfîjie  à  l  or- 
dre de  Dieu  ;  &  ceux  qui  y  réfijîent  , 
attirent  la  condamnation  fur  eux-mêmes, 
La  connoiffance  des  loix  &  une 
Intégrité  à  toute  épreuve  font  les 
deux  premières  qualités  du  Magis- 
trat ;  le  fondement  de  Tellime ,  du 
refped  &  de  la  confiance  que  les 
peuples  doivent  avoir  pour  lui.  Que 
ces  deux  titres  lui  manquent ,  foit 
par  fa  faute  ,  foit  par  la  calomnie 
qui  les  lui  aura  fait  perdre  dans  Tef- 
prit  du  public  ,  il  n'y  a  plus  de  fuc- 
cès ,  plus  de  bien  à  attendre  de  fon 
minifîère  :  tant  la  réputation  avan- 
tageufe  influe  fur  les  fondions  des 
Juges.  D'elle  dépend  Thonneur  de 
la  Magiftrature ,  le  maintien  du  bon 
ordre  ,  la  tranquillité  de  TEtat ,  Té- 
loge  &  le  repos  du  Prince.  '        '  » 


{a)  Ad  Rom.  XIII,  i  &  2. 
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Tous  ces  principes  &  ces  avanta« 
ges  font  anéantis  par  les  Défenfeurs 
de  la  Société.  A  les  entendre  dans  le 
tranfport  quiles  anime  ,  tous  les  Ma^- 
giftrats  du  royaume  fe  font  ligués 
&  entendus  pour  prononcer  con- 
tr'elle  un  Jugement  qui  ne  peut 
avoir  d'autre  nom  que  celui  de  Tini-^ 
quité  même.  Ils  ne  méritent  plus 
qu'on  les  révère.  Ils  fe  font  de  con^ 
cert  livrés  à  TinjuAice  ,  rendus  mé- 
prifabîes  &  odieux.  On  ne  voit  plus 
dans  leurs  Tribunaux  le  fceau  divin 
de  réquité  &  de  la  modération  ,  qui 
caraftérife  les  vraies  Puiflances  ve- 
nues du  Ciel.  Ils  n'en  font  plus  l«s 
organes.  Leurs  décrets  n'ont  plus  de 
force  &  d'autorité  ;  c'eft  le  fruit  d'u- 
ne pafîîon  aveugle  &  invétérée ,  qui 
demande  nos*  larmes  &  force  notre 
indignation.  L'atrocité  inouie  qu'ils 
ont  été  capables  de  commettre  en- 
^  vers  les  Jé  faites  ,  à  qui  ils  n'ont 
donné  ni  le  tems  ni  les  moiens  de  fe 
juftifier ,  juftice  que  Ton  ne  refufa 
jamais  aux  plus  grands  criminels  , 
eftle  fort  affreux  auquel  tout  parti- 
xulier  doit  s'attendre.  L'anéantiffe- 
înent  dç  la  Société  en  FrancQ  n'eft 
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tjue  Tannonce  de  ce  que  Ton  pré- 
pare à  tous  les  ordres  Religieux , 
dont  la  deftrudtioii  efl  déjà  décidée, 
La  Jullice  ne  régne  plus  l'ur  nous  ; 
elle  n'habite  plus  la  terre  où  nous 
vivons* 

Parloit-elle  dans  ces  Trllninaux  , 
dont  les  décidons  ne  refpirent  que 
la  haine  &  la  calomnie  ;  où  Ton  a 
éteint  un  Corps  de  juftes ,  zélés  & 
favans  ,  qui  ont  fait  &  qui  faifoient 
encore  les  plus  grands  biens  dans 
TEglife  &  dans  TEtat ,  qui  y  ont  ré- 
pandu la  lumière ,  qui  y  avoient  leur 
exiftence  légale  depuis  deux  fié- 
cles  ;  édifîans  dans  leurs  mœurs  , 
irréprochables  dans  leur  conduite  ; 
honorés  de  Teflime  &  de  la  con- 
fiance des  perfonncs  les  plus  diftin- 
guées  ?  La  Juftice  parloit-elle  , 
quand  on  les  a  dépouillés  de  leurs 
pofTefïions  les  plus  légitimement  ac- 
quifes ,  des  bienfaits  dont  la  recon- 
noiffance  &  la  générofité  des  Rois 
les  avoir  comblés  ;  quand. on  leur  a 
ôté  leur  nom  ,  leur  état ,  leurs  fon- 
dions ,  &  les  moiens  d'obferver  les 
vœux  qu'ils  ont  pronnoncés  au  pié 
des  Autels  ?  La  juftice  parloit  elle  ^ 
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quand  on  les  a  déshonorés,  dégra- 
dés ,  rendu  la  fable  &  Topprobre  de 
l'univers.  Et  pour  combler  la  meilire 
de  tant  de  maux  &  d'horreurs ,  le 
Prince  ,  qui  auroit  dû  févir  avec 
éclat  &  fans  pitié  contre  les  Auteurs 
de  cette  infigne  cabale  ,  s'eft  mis  à 
la  tête  des  complices  ,  en  confir- 
mant riniquité  par  des  Arrêts  éma- 
nés de  fon  Trône. 

Toute  la  France  fait  que  Tefprit 
de  révolte  ,  infpiré  par  la  fiireur  & 
le  fanatifme  ,  s'eft  emporté  jufqu'à 
ménacer  hautement  le  Parlement 
d'Aix  ,  de  faire  venir  quatre  cens 
hommes  en  armes  &  prêts  à  paroi- 
tre  5  s'il  ne  ceffoit  de  pourfuivre  la 
Société, 

De  fes  écrits  impofteurs  &  fédi- 
tieux  rétentiffent  les  Apologies  des 
Jéfuites.  Je  ne  fais  que  tranfcrire 
leurs  libelles  ,  &  répéter  ce  que  j'ai 
entendu  moi-même  dans  les  conver- 
fations  de  leurs  ardens  profelytes. 
Les  raifons  indifpenfables  qui  ont* 
forcé  d'en  venir  à  ces  extrémités  fâ- 
cheufes  ,  font  auffi  profondément 
ignorées  parmi  eux  ,  que  diflimu- 
îées  parmi  ceux  qui  ont  un  intérêt 
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capital  de  les  tenir  enfevelies.  Qu'ils 
perdent ,  fans  connoiflancc  de  cau- 
iè  ,  des  Juges  à  qui  il  eft  eflbntiel  dç 
conserver  une  eftime  qu'ils  ont  jufte- 
ment  méritée  ;  qu'ils  aigrifTent  les 
elprits  ;  qu'ils  excitent  dans  l'Etat 
une  fermentation  dangereufe  ;  qu'ils 
foulévent  le  peuple  contre  l'autori- 
té légitime^qu'ils  le  rempliffent  delà 
fureur  dont  ils  font  tranfportés  ; 
cu'ils  détruifent  la  confiance  publi- 
que ,  l'honneur  des  Tribunaux  ,  le 
maintien  du  bon  ordre  ,  la  vigueur 
des  loix  ,  l'obfervation  de  la  jullice, 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  la  foumif- 
iion  des  fujets ,  la  gloire  du  Trône  ; 
qu'ils  fe  rendent  coupables  d'atten- 
tats envers  la  M agift rature  &  le  Sou- 
verain ,  peu  leur  importe  ,  pourvû 
qu'ils  défendent  les  Jéfuites. 

Ce  n'efl  pas  là  notre  intention  , 
&  nous  déteflons  ces  excès  ,  difent 
ceux  qui  ne  pèchent  que  par  igno- 
rance. Je  le  crois.  Mais  font-ils  plus 
excufables  &  juflifîés  du  fanatifme 
qu'ils  prêchent  fans  le  favoir  ?  Qu'ils 
dépofent  les  préjugés  ;  qu'ils  s  inf- 
tmifent  des  deux  caufes  ;  &  bien- 
tôt ils  changeront  de  fentimens  & 
de  langage.  A  iv 
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Second  Attentat.  Us  imputent 

au  Parlement  des  erreurs  capitales  ^ 
quils  ne  peuvent  articuler, 

L'Amitié  partage  les  malheurs  y 
les  afFronts  &  les  chagrins.  Portée  à 
un  certain  degré  ,  elle  fe  les  rend 
perfonnels ,  &  s'embrâfe  du  même 
feu  y.  qui  dévore  ceux  pour  qui  elle 
s'intéreffe.  Mais  la  vérité  &  la  jufti- 
ce  n'animent  pas  toujours  fon  zèle» 
Le  préjugé  ou  d'autres  motifs  n'en 
font  que  trop  fouvent  le  principe  & 
le  bandeau  qui  aveugle.  L'expérien- 
ce nous  le  répète  tous  les  jours. 

JLe  grand  attachement  qiie  plu- 
fieurs  perfonnes  confervent  pour 
les  Jéfuites  ,  a  caufé  dans  leur  ame 
une  commotion  égale  à  celle  qu'a  du 
fentir  la  Société  par  le  coup  mortel 
qu'elle  vient  de  recevoir.  Animés 
de  ce  beau  zèle  ,  &  penfant  bien  de 
leurs  talens ,  quelques  uns  d'entreux 
fe  font  crus  en  état  de  plaider  la  cau- 
fe'  par  écrit ,  &  même  de  parler  ea 
Pontifes.  De  cette  douce  préfomp- 
tien  nous  font  venues  les  préten- 
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inesLefires  d&  M,  VEvêqucD,  P.auRoi^ 
de  M,  di  Condorcet  Evêquc  de  Lifieux  à 
M.  r  Jrchcvêquc  de  Paris  ^  &  de  M.  CE^ 
vêquc  de  Lodève  â  M,  le  Chancelier,  Rii- 
fe  antique ,  piège  IVenté  depuis  qu'il 
y  a  de  foibles  ou  mauvais  écrivains  , 
qui  ont  tenté  de  donner  du  crédit  à 
leurs  productions  ,  en  les  intitulant 
par  les  noms  refpe([^ables  d'Auteurs 
célèbres ,  ou  de  perfonnes  en  places 
dillinguées.  Mais  ici  la  fîClion  eft 
trop  groffière  ,  &  fon  rôle  trop  mal 
joué,  pour  tromper  d'autres  Lecteurs 
que  ceux  qui  demandent  à  Têtre  y 
&  qui  aiment  à  s'entretenir  dans 
l'illulion  du  parti  qu'ils  ont  embraf- 
fé.  Ces  lettres  paroiffent  fi  peu  ve- 
nir des  Prélats  dont  on  leur  a  don- 
né le  nom  ,  que  l'on  n'y  a  mis  au- 
cun caractère  d'autenticité  ,  ni  ar- 
mes ,  ni  fignature  ,  ni  ordre  d'im- 
primer en  vertu  du  privilège  accor- 
dé à  tous  les  Evêques  ,  ni  adreffe 
aux  fidèles  de  leur  Diocèfe.  ïl  ne 
faudroit  pas  d'autre  preuve  de  l'im- 
pofture,  que  l'injurieufe  témérité 
avec  laquelle  ces  faifeurs  de  lettres 
ofent  imputer  à  des  Evêques  de 
France  de  louer  ,  adopter  récla- 
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mer  la  doûrine  des  Jéfiiites ,  tant  de 
fois  &  fi  autentiqiiement  condam:> 
née  par  les  Papes  ,  le  Clergé  &  les 
Univerfités  du  roïaiime  ;  &  dont  nul 
autre  que  les  Jéiiiites  ne  voudroit 
être  cenfé  défenfeur. 

Quoiqu'il  en  foit  ;  ces  lettres  fe 
déchaînent  fans  bienféance  contre 
la  religion  du  Parlement  ;  en  lui  im- 
putant les  plus  pernicieufes  erreurs  ! 
»  Les  fimples  allarmés  ,  (  dit  la  let- 
»  tre  fous  le  nom  de  M.  l  Evê- 
»  que  D.  P.)  des  changemens  qu'on 
»  leur  annonce  ,  chancellent  dans 
»  leur  foi.  Les  libertinsjdifpofés  à  ne 
»  rien  cioire  ,  faififfent  avidement 
»  le  prétexte  qu'on  leur  offre.  Les 
»  impies  déclarés  fe  félicitent  d'une 
»  diverfion  qui  leur  eft  utile.  Lin- 
»  crédulité  fent  furtout  combien  il 
»  importe  à  fes  fuccès  que  les  minif- 
»  très  des  Autels  foient  avilis  &  dé- 
»  gradés.  Tous  les  coups  qu'on  leur 
»  porte  comblent  fes  vœux  &  forti- 
»  fient  fes  efpérances  ;  ils  ébranlent 
»  l'édifice  qu'elle  voudroit  renver- 
y>  fer. . .  Falloit  il  préparer  aux  incré- 
»  dules  un  nouveau  genre  de  triom- 
»  phe  ?  &c  ,  &c. 
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M.  TEvêque  de  S.  Pons  n'a  pas 
héfité  décrire  à  M.  le  Procureur 
général  du  Parlement  de  Touloul'e , 
»  que  fi  Ton  raffembloit  les  erreurs 
»  avancées  par  les  Parlemens  depuis 
»  quelques  années  on  en  feroit  un 
»  plus  gros  recueil  que  celui  des 
»  Affertions.  »  Paradoxe  de  la  pre- 
mière claffe  ,  né  ilir  les  bords  du 
fleuve  qui  les  arrofe  &  les  répand. 

Le  fougueux  Auteur  du  Tocfin 
qui  a  pour  titre.  Mes  doutes  fur  la 
mort  des  Jéfuites  ,  s'exprime  ainfi  en 
parlant  du  Parlement  :  «  tout  ce 
»  qui  ne  porte  pas  le  caractère  de 
»  rhéréfie  eil  préfenté  par  les  com- 
»  pilateurs  des  Aflertions  commç 

une  doftrine* abominable.  Sont-ce 
»  donc  les  Jéfuites  qu'on  attaque  ? 
»  N'eft-ce  pas  plutôt  la  foi  de  TEglife 
»  que  Ton  hait ,  &  Terreur  qu'on 
»  veut  établir  fur  les  ruines  de  la 
»  catholicité  ?  » 

Voilà  les  membres  des  princi- 
paux Tribunaux  du  Royaume  hau- 
tement inculpés  d'erreur  ,  .  d'hé- 
réfie  ;  de  fournir  des  armes  &  un 
fujet  de  Triomphe  aux  libertins  , 
aux  impies  &  aux  incrédules^  Mais 
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Je  crime  eft-il  auffi  réel  que  Faccùfa-- 
tion  ?  c'eft  ce  qui  demande  néceflai-^ 
rement  à  être  éclairci*  Car,  dit  S.  Jé^ 
rôme  ,  il  nj  a  que  la  foi  fur  laquel- 
le on  ne  doive  pas  foufFrir  d'être 
calomnié. 

Les  vérités  qui  compofent  le  ca« 
de  facré  de  la  réligion  chrétienne 
ont  été  publiques  dès  le  premier  fié- 
cle  de  fon  établiffement.  Tandis 
qu'elle  marchoit  toujours  dun  pas 
ferme  &  majeftueux  fur  la  ligne  que 
J.  C,  &  les  Apôtres  lui  avoient  tra- 
cée ;  le  cri  dç  la  foi  rappelloit  & 
reprenoit  avec  force  ceux  qui  vou^ 
loient  s'en  écarter  :  Vous ,  (  difoient 
courageufement  fes  Pontifes  orto- 
doxes ,  tantôt  aux  uns  tantôt  aux  au^- 
tres  ,  )  vous  errez  fur  le  myftère  des 
trois  Perfonnes  divines ,  le  fonde- 
ment &  la  bafe  de  notre  croïance  ; 
vous,  fur  le  Verbe  fait  chair  pour  la 
rédemtion  des  hommes  ;  vous,  fur  le 
fensdes  Écritures  ;  vous  ,  fur  Tunité 
de  FEglife  ;  vous  ,  fur  la  grâce  du 
Sauveur  ;  vous  ^  fur  les  canaux  par 
lefquels  il  la  communique;  vous, fur 
Tordre  de  la  Hiérarchie  ;  vous  ,  fur 
les  dogmes  particuliers  que  FEglife  a 
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'définis  ,  conformément  à  fon  fymbo- 
le  &  à  la  tradition  ;  voii5  ,  fur  la  pu- 
reté de  la  morale. 

Pleins  de  jullice  &  de  charité 
pour  les  fidèles  ,  jamais  ces  illuftres 
dépofitaires  &  défenfeurs  de  la  Foi , 
modèles  de  leurs  fucceffeurs  ,  n'ont 
préfumé  Terreur  &  Théréiie  ;  jamais 
ils  n'en  ont  accufé  fur  des  conjectu- 
res &  fur  des  foupçons  vagues.  La 
matière  &  la  peine  étoient  trop 
graves*  Il  falloit  des  preuves  pofiti- 
ves  ;  l'interrogatoire  juridique  mar- 
choit  toujours  à  la  fuite,  ou  du  moins 
les  fommations  légales  devenir  s'ex- 
pliquer ;  la  çenfure  &  la  condamna- 
tion n'étoient  portées  qu'après  une 
convidion  complette.  Tant  on  erai^ 
gnoit  de  flétrir  dans  leur  croiance 
&  dans  leur  réputation  ceux  qui  ne 
méritoient  pas  de  l'être.  Mais  î'Egli- 
fe  avoit-elle  une  fois  reconnu  l'er^ 
reur  &  la  contumace  ;  fans  miféri- 
corde  elle  frappoit  les  coupables,  & 
les  retranchoit  de  fon  corps  ,  pour 
empêcher  que  la  contagion  ne  s'é- 
tendît aux  autres  membres.  Elle  n'a 
jamais  fléchi  fur  l'enlèvement  ou  fur 
l'altération  d'aucun  de  fes  dogmes» 
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Elle  n'a  fait  grâce  ni  aux  Thiares  ^ 
ni  aux  Mitres  ,  ni  aux  Dignités  pa- 
triarchales  ;  ni  aux  Couronnes  ,  ni 
aux  Grands  du  liécle  ,  ni  aux  hom- 
mes célèbres  qui  s'écartoient  de  fes 
voies. 

Quel  privilège  auroient  aujour- 
d'hui le  Prince  &  les  Tribunaux  fes 
organes  ,  pour  être  à  Tabri  de  Fani- 
madverfion  &  des  cenfures  de  TE- 
gfife  9  fuppofé  qu  ils  les  enflent  en- 
courues par  leur  défection  dans  la 
foi  ?  S'ils  ont  innové  ,  c'efl:  dans  les 
édits  5  déclarations  ,  arrêts  ,  &  non 
ailleurs ,  que  la  prévarication  fe  dé- 
cèlera. Le  fécret  ne  peut  cacher  ici 
aucun  myftère  d'iniquité.  Ces  monu- 
mens  font  expofés  dans  les  carre- 
fours &  dans  les  places  publiques  aux 
yeux  de  quiconque  fait  lire  ,  pour 
les  notifier  &  les  foumettre  en  quel- 
que forte  à  l'examen  équitable  de 
tous  les  citoïens.  Je  les  lis  donc  at- 
tentivement ,  &  je  cherche  quel  ar- 
ticle de  l'ancien  fymbole  y  eft  fup- 
primé  ou  altéré  ;  quel  autre  y  eft 
introduit  inconnu  à  nos  pères  ;  quels 
Sacremens  y  font  abrogés  ;  quels 
changemens  on  a  faits  dans  les  rits  , 


convaincue  (f  attentats,  i  y 
la  forme  &  la  matière  ;  quelles  déci- 
fions  de  TEglife  on  contredit  ou  Ton 
annulle  ;  &  je  n'apperçois  pas  le 
moindre  veftige  dmnovation  fur 
tous  ces  chefs. 

Je  ne  m'en  rapporte  point  à  mol- 
même  ,  ni  au  filcnce  des  fmiples  fi- 
dèles.Eux  &  moi  nous  pouvons  peut- 
être  nous  tromper  fur  des  expref- 
fions  artificieufes ,  qui  cacheroient 
le  venin  d'une  mauvaife  doQrine. 
Tobferve  le  jugement  qu'en  porte- 
ront ceux  qui  font  établis  pour  m'inf- 
truire  ,  que  Dieu  a  prépofés  à  la 
confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  & 
que  je  ne  peux  pas  fuppofer  être  de 
lâches  &  muets  prévaricateurs.  J'at- 
tens  donc  ce  que  diront  de  cesEdits& 
Arrêts  le  chef  de  TEglife,  les  Pontifes 
du  Roïaume  ,  les  Pafteurs  du  fécond 
ordre  ,  les  facultés  de  Théologie  ,  & 
je  n'entens  ni  réclamations  précifes, 
ni  reproches  articulés  à  cet  égard. 
Je  conclus  que  la  foi  du  Parlement 
eftdonc  pure  ;  qu  il  n'eft  tombé  dans 
aucun  égarement  fur  le  dogme  ,  & 
que  ces  accufations  formées  contre 
ion  orthodoxie  font  des  Attentats 
contraires  aux  loix  divines  &  hu- 
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înai-nes ,  &  clignes  de  châtiment  dans 
ceux  qui  les  commettent.  Dès  lors  , 
je  méprife  ces  vaines  déclamations  ^ 
qui  laccufent  hautement  «  de  pré- 
»  fenter  aux  fidèles  une  dodrine 
f>  abominable  ,  de  haïr  &  d'attaquer 
»  la  foi  de  FEglife  ,  de  vouloir  éta- 
»  blir  Terreur  fur  les  ruines  de  la  ca- 
^>  tholicité,  de  favorifer  les  libertins 

&  les  impies  5  d'ébranler  l'édifice 
»  de  l'Eglife  ,  de  

ï,t  que  fignifient  tous  ces  grands 
mots  5  accumulés  avec  affectation  , 
pour  effaroucher  les  fimples  ?  La 
régie  de  tous  les  tems ,  de  tous  les 
pays  5  de  tous  les  hommes  a  toû- 
jours  été  que  quiconque  fe  porte 
pour  accufateur ,  n'en  eft  pas  quit- 
te pour  imputer  en  général  des  er- 
reurs ou  des  crimes.  Les  tribunaux 
lui  ont  demandé  la  preuve  juridi- 
que en  faits  ou  en  paroles ,  du  dé- 
lit qu'il  imputoit  ;  &  s'il  n'a  pu  la 
donner  clairement ,  il  a  été  lui  mê- 
me condamné  comme  calomniateur 
à  une  peine  proportionnée  ,  &  de 
plus  infamé  dans  le  public  par  fen- 
ience  de  laJuftice. 

J'admire  le  peu  de  réflexion  & 
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les  inconféqiiences  perpétuellement 
fenfibles  parmi  les  défenieurs  ni- 
treiix  d  un  parti  qui  ne  fe  ibutient 
&  ne  croit  s'échapper  qu'à  la  taveur 
des  ténèbres  &  de  Tignorance  ,  que 
l'es  chefs  entretiennentr  Que  penle- 
roient  ceux  qui  font  de  bonne  foi 
s'ils  voioient  les  Juges  contre  lel- 
quels  ils  fe  déchaînent,  déshonnorer 
&  miner  une  famille  fur  les  feules 
accufations  vagues  &  non  prouvées, 
que  rintéret ,  la  haine  ,  la  vengean- 
ce &:  la  calomnie  auroient  bazar- 
dées Ils  crieroient  à  finjudice  ^  le 
public  fe  joindroit  à  eux ,  &  tous  au- 
roient raifon.  Ce  qui  leur  paroîtroit 
inique  eit  1  image  naturelle  de  leur 
conduite.  Ils  accufent  le  Parlement 
d'avoir  entrepris  la  fubverûon  de  la 
foi  ;  ils  n'en  articulent  aucune  preu- 
ve ;  ils  exigent  qu'on  les  en  croie 
fur  leur  parole  ;  ils  regardent  com- 
me fufpeds  dans  la  religion  ceux  qui 
méprii'ent leurs  clameurs;  &  ils  vou- 
droient  que  le  public  prononçât  fou 
arrêt  fur  ces  vaines  déclamations* 
»  O  homme  ,  qui  que  vous  foyez  , 
»  difoit  S,  Paul  en  pareille  occaiion  , 
vous  qui  condamnez  les  autres  y 
Tom^  /»  B 
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»  vous  tenez  une  conduite  qui  ne 
»  foufFre  point  d'excufe  ;  parce 
»  qu'en  les  condamnant ,  vous  vous 
»  condamnez  vous-même  ;  puifque  ' 
»  vous  faites  les  mêmes  chofes  que 
»  vous  condamnez  dans  les  autres.  » 
Propter  quod  incxcufab  'dis  es  ^  o  homo 
omnis  qui  judlcas.  In  quo  cnim  judicas 
alurum  ,  u  ipfum  condamnas  :  eadem 
mim  agis  quœ  judicas,  (a^ 

Quand  FEglife  a  frappé  d'anatê- 
me  les  hérétiques  ,  depuis  les  Gno- 
ftiques  jufqu'à  Luther  &  Calvin  , 
elle  a  marqué  précifement  en  quoi  \ 
ils  s'écartoient  de  fa  doârine.  Quand 
les  Dominicains  ont  dénoncé  la  nou- 
velle théologie  de  Molina ,  ils  ont 
produit  les  textes  erronnés  de  fa 
Concorde  en  préfence  de  Clément 
VIII ,  des  Cardinaux  ,  des  Evêques 
&  autres  Confulteurs  des  Congréga- 
tions de  Auxiliis.  Quand  les  affem- 
blées  du  Clergé  &  les  Facultés  de 
théologie  fe  font  élevées  contre  les 
égaremens  de  fes  difciples  ,  elles 
les  ont  fpecifiées  en  particulier ,  & 
nommé  les  livres  ,  les  thèfes  &  les 


'4- a)  Ad  Rom,  II.  i. 
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Auteurs.  Quand  Alexandre  VII ,  In- 
nocent XI  ,  &  raffemblée  de  1700 
ont  vu  que  ces  monitions  n'appor- 
toient  aucun  remède  à  Tenfeigne- 
ment  de  la  morale  corrompue  ,  ils 
ont  extrait  &  cenfuré  123  propofi- 
tions  des  Cafuifles  relâchés  ,  pour 
leur  ôter  tous  les  iiibterfuges  d  une 
décifion  indéterminée.  Quand  plu- 
lieurs  Evêques  du  royaume  &  de 
notre  fiécle  ont  donné  des  Mande- 
mens  &  des  Inlîruâions  paftorales 
contre  les  livres  &  les  thèfes  des 
Jéfiiites  ,  ils  ne  fe  l'ont  pas  bornés  à 
flétrir  ces  écrits  en  général  ;  ils  ont 
articulé  les  points  qui  bleffoient  la 
foi  &  la  morale.  Le  Parlement  a 
marché  fur  les  traces  que  ces  fages 
Pontifes  ,  &  Tordre  judiciaire  lui 
avoient  marquées.  11  a  dénoncé  les 
Jéfuites  à  TEglife  comme  atteints  & 
convaincus  d'avoir  &  d'en- 

feigner  encore  une  doctrine  perver- 
fe  lùr  la  probabilité  ,  le  péché  phi- 
losophique 5  le  vol ,  le  parjure  , 
rhomicide  ,  le  régicide  ,  &c.  Il  en  a 
donné  les  preuves  fur  chaque  chef, 
&  il  les  a  portées  au  dernier  degré  de 
la  certitude  par  leur  multitude  & 

Bij 
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leur  clarté.  Voilà  une  dénonciation 
juridique  &  dans  toutes  les  régies  , 
qui  emporte  la  convidion  de  qui- 
conque n'a  pas  juré  de  fermer  les 
yeux  pour  démentir  la  lumière  ôc 
l'évidence. 

Mais  que  lui  aiiroient  dit  le  fens 
humain  ,  Téquité  naturelle ,  &  les 
défenfeurs  de  la  Société  ,  s'il  sé- 
toit  contenté  d inculper  vaguement 
les  Jéiuites  ,  &  de  les  accufer  d  une 
doclrine  abominable  ?  Prouvez ,  lui 
auroit-on  répondu  ,  ou  vous  êtes 
un  injufte  ,  un  calomniateur  ,  un 
palïionné.  C'eft  ce  que  le  public  inf- 
tniit  &  équitable  réplique  pour  lui 
à  ceux  qui  Taccufent  d'avoir  atta^ 
que  des  vérités  de  la  Religion  ,  en- 
feigné  des  erreurs  monflrueufes  ^ 
favorifé  les  incrédules  ,  &  calom- 
nié des  innocens  reconnus.  Prou=- 
vez  ,  leur  dit-on  ;  articulez  les  er- 
reurs que  ce  Tribunal  fubftitue  à. 
la  dodrine  Chrétienne  ;  ou  Tal- 
larme  que  vous  fonnez  ,  n'a  d'autre 
fondement  que  vos  pressentions  ,  & 
l'amour  aveugle  que  vous  confer- 
vez  pour  les  Jéfuites  :  Rcvcrtimmi  ad 
judicium.  Si  VOUS  êtes  affez  heu- 
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reiix  ,  &  affez  fincères  pour  re- 
connoitre  la  vérité  qui  vous  ap- 
pelle ;  confeffez-la  haatement.  Loin 
de  craindre  qu'un  retour  vers  elle 
vous  déshonore  ,  il  vous  com- 
blera de  gloire  des  le  moment  du 
déi'aveu ,  &  dans  la  poftcrité.  Oa 
n'oubliera  jamais  le  beau  trait  de  M- 
de  Grammont  Archevêque  de  Be- 
fançon  ,  qui  ayant  été  prévenu  & 
trompé  par  les  Jéfuites  fes  amis  , 
approuva  témérairement  le  Livre 
de  leur  P.  Pichon.  Mais  Taïant  lii  , 
il  fe  rétrafta  ,  &  le  condamna  avec 
la  môme  publicité.  Confefîion  gé- 
néreufe  ,  qui  lui  fit  plus  d'honneur  , 
que  ne  lui  en  auroit  attiré  la  plus  fa- 
vante  Inftru£Hon  paftorale  donnée 
en  fon  nom. 

Je  crois  que  Ton  me  difpenfera 
aifément  de  prouver  que  le  Parle- 
ment de  Paris  n'a  point  altéré  la 
morale  Chrétienne.  Son  zélé  pour 
en  conferver  ïa  pureté ,  s'eft  ma- 
nifeflé  d'abondance  dans  l'immenfe 
Tccuc'd  des  Ajfertions  ,  oii  font  révé- 
lés les  excès  des  Caiuifhes  relâchés 
que  la  Société  a  produits.  Parmi  les 
miléres  &  les  indécences  par  lef- 
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quelles  fes  Apologiftes  y  ont  répon- 
du,  on  vous  dit  férieufement ,  que 
mal-à-propos,  onarelevé lapropo- 
lition  d'Emmanuel  Sa  ,  qui  décide  : 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  ,  où  tout  au 
plus  un  péché  véniel  ,  pour  des 
accordés  ou  promis  ,  qui  ufent  de 
l'œuvre  conjugale  en  attendant  le 
Sacrement  ;  parce  que  c'efl:  un  ufa- 
ge  général.  Un  autre  ,  l'Auteur  des 
Doutes  5  s'élévant  en  fiirieux  con- 
tre les  Affertions  ,  s'écrie  :  on  ne 
rougit  p  as  de  voulo  ir  perfuader ,  que  tou- 
tes &  chacunes  de  nos  aciions  doivent  , 
fous  peine  de  péché ,  fe  rapporter  à  Dieu 
par  un  principe  de  charité.  Il  n'a  pas 
rougi  lui-même  d'attaquer  le  prin- 
cipe de  la  vigilance  ,  de  la  prière 
continuelle  ,  tant  recommandée  par 
J.  C.  ni  de  contredire  cette  grande 
maxime  de  S.  Paul.  Quoique  vous  (a) 
fajjiei^  ,  foit  en  parlant ,  foit  en  agif- 
fant ,  faites  tout  au  nom  de  /.  C,  ren- 
dant grâce  par  lui  à  Dieu  le  Pere, 
C'eft  par  de  tels  argumens  que  les 
Apologiftes  de  la  Société  juflifîent 
fa  morale  ,  blâment  celle  des  Af- 


(a)  Ad  Coloss.  III.  17, 
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fertions  ,  &  prouvent  que  le  Par- 
lement enfeigne  des  erreurs. 


Troisième  Attentat,  Ils 
injulunt  la  Religion  ,  en  foutenant 
que  Us  Jéfuitcs  en  font  les  appuis  , 
&  qu  ils  n  enfeignoient  point  d'Er- 
reurs, 

Uel  étoit  Tobjet  de  tant  de 
Brochures  anonymes  qui  ont  paru 
depuis  un  an  ou  environ  ,  &  de 
ces  lettres  oii  Ton  a  ofé  profaner 
Taugufle  nom  de  FEpifcopat  ,  fi  ce 
n'ell  de  prouver,  à  qui  auroit  voulu 
le  croire  ,  que  la  dodrine  des  Jé- 
fuites  eli:  depuis  long-tems  pure  dans 
tous  les  points  ;  qu  ils  font  le  plus 
ferme  appui  du  catholicifme  ;  que 
le  champ  de  TEglife  alloit  être  ra- 
vagé par  les  impies  ,  les  incrédu- 
les ,  les  hérétiques  ;  &  j'ai  oui  dire 
moi  -  même  à  un  Curé  de  Paris  , 
gue  la  deftruâion  de  la  Société  en 
France  y  entraîneroit  néceffaire- 
ment  la  perte  de  la  Religion. . . .  v 
Ainfi  fait-on  parler  d\me  voix  ter- 
rible &  menaçante  dans  la  nuit  du 
préjugé  un  fantôme  gigantefque  ^ 
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pour  jetter  TefFroi  parmi  les  fim- 
pies  5  Si  l'entretenir  clans  les  efprits 
déjà  préoccupés.  Mais  portons-y  la 
main  &  la  lumière  ,  &  nous  ver- 
rons que  ce  n  eil  qu'un  fantôme. 

On  ne  peut  refiifer  aux  Jéfuites; 
la  gloire  &  le  mérite  d'avoir  au- 
trefois livré  d'heureux  combats  aux 
fédaires  de  Luther  &  de  Calvin  ; 
on  auroit  pu  alors  les  regarder 
comme  des  zélés  défenfeurs  de  TE- 
glife.  Grâces  au  Ciel  &  à  la  piété 
de  nos  Rois  ,  cette  guerre  eil  par- 
faitement éteinte  dans  le  Roiau- 
me  :  les  vainqueurs  ont  eu  raifon 
de  mettre  bas  les  armes  contre  ce 
genre  d'ennemis.  Mais  depuis  le 
commencement  de  ce  liécle  ,  il  s'en 
efl:  malheureufement  élevé  d'au- 
tres ,  dont  les  ravages  ne  font  pas- 
mains  funeftes  ,  s'ils  ne  le  font  plus 
encore  ;  puifque  les  Proteftans  eux- 
mêmes  les  déplorent  ,  &  les  atta- 
quent. Je  parle  du  Socinianifme> 
du  Scepîicifme ,  de  l'Incrédulité  ab- 
folue  5  du  Matérialifm:e  5  de  la  Re- 
ligion naturelle  ,  &  du  Tolérantif- 
me  9  qui  veut  que  tous  ces  monf- 
très  foiei.t  également  bien  accueil- 
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lis  &  nourris  dans  Tétat.  Voilà  les 
ennemis  qui  fapent  le  chriftianifme 
jufques  dans  les  premiers  tbnde- 
mens.  Mille  fois  louables  ,  les  nou- 
veaux Machabées  ,  que  le  zélé  en- 
flamme contre  ces  dellrucleurs  du 
fanduaire  ,  &  qui  les  repouflent 
lans  relâche.  C'efl:  eux  que  Ton 
pourroit  juflement  appeller  les  ap- 
puis de  la  Religion. 

Mais  pourquoi  les  Jéfuites  ont- 
ils  pris  fi  peu  de  part  à  ces  com- 
bats honorables  }  Pourquoi  leurs 
Théologiens  ,  ou  Thilofophes  ,  ou 
gens  de  lettres  n'ons-ils  pas  emploïé 
leurs  talens  pour  venir  au  fecours 
de  TEvangile  ,  que  le  prétendu  efprit 
fort ,  met  en  pièces  ?  Pourquoi  de- 
puis plus  de  quarante  années  ,  que 
le  feu  de  la  guerre  facrée  efl  dans 
toute  fon  ardeur  ,  n'a-t-on  vu  for- 
tir  de  leur  plume  aucun  ouvrage 
un  peu  confidérable  ,  &  d'un  cer- 
tain éclat ,  pour  arrêter  autant  qu'il 
feroit  en  eux  les  progrès  du  mal  & 
des  aggreffeurs  ?  Des  hommes  qui 
regardent  ces  ravages  avec  une  for- 
te de  tranquillité  ,  du  moins  exté- 
rieure 5'  méritent  -  ils  le  titre  glo- 
Tom,  I,  C 
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rieux  de  défenfeurs  &  d  appuis  de 
xa  Religion  ?  Croit-on  qu'elle  per- 
droit  tout  dans  le  moment  préfent , 
s'ils  ne  formoient  plus  un  corps  de 
Société  ,  ou  s'ils  ceffoient  totale- 
ment d'être  ,  puisqu'ils  lui  font  inu- 
tiles à  cet  égard?  Je  me  contente 
d'indiquer  ici  cette  refléxion  ,  qui 
fera  mife  dans  tout  fon  jour ,  quand 
je  difcuterai  les  raifonnemens  des 
Apologiftes  en  faveur  de  la  Société. 

N'infultent-ils  pas  encore  la  Re- 
ligion  ,  contre  la  publicité  des  faits 
&  du  fcandale  quand  ils  foutiennent 
hautement  que  les  Jéfuites  n'enfei-r 
gnoient  aucune  erreur  avant  que  le 
Parlement  les  attaquât  ?  C'efî:  trop 
braver  le  public  &  la  vérité.  Parmi 
une  infinité  de  preuves  contraires-, 
qui  viendront  dans  leur  ordre  ,  je 
3UJ  borne  ici  à  la  feule  Hijîoirc  du 
F  Clip  k  de  Dieu  par  le  P.  Ber- 
ruyer.  Elle  fiiâira  pour,  convaincre 
que  la  prévarication  n'ell  pas  moins 
étendue  qu'inconteflable. 

Malgré  la  faveur  &  les  foUicita- 
tions  venues  au  fecours ,  le  Livre 
caufa  un  foulé ve ment  général  à 
Pvome  9  dès  qu'il  y  parut*  ;  il  fut 
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examiné  dans  des  Congrégations 
particulières  ,  &  fblemneliement 
«condamné  par  Benoit  XIV  ,  &  par 
Clément  XIII.  UAiiteiir  ,  dit  ce 
Pontife  ,  aujourd'hui  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ,  a  comblé  la  mefure 
du  fcandale  ;  fcandali  mcnfuram  im* 
pUv'u,  (a), 

M.  l'Archevêque  de  Paris  avolt 
déjà  précédé  par  un  Mandement  pu- 
blié dans  toutes  les  Eglifes  de  l'on 
Diocèfe  ;  promettant  de  plus  une 
Inflrudion  dogmatique  ,  pour  réfli- 
ter  les  erreurs  &  venger  la  vérité. 

M.  FEvêque  de  Soiflbns  a  exé- 
cuté ce  projet  par  une  Inftruc- 
tion  paflorale  digne  de  lui  ,  &  du 
miniilère  Epifcopal.  Il  a  porté  la 
démonftration  des  égiremens  jui- 
qu'à  révidence  &  en  conféquen- 
ce  ,  il  a  condamné  le  Livre  ,  comme 
tendant  à  détruire  la  régU  immua^ 
bLe  de  La  Foi  ,  renfermée  dans  L'Ecris 
tare  Suinte  &  la  Tradition  ;  commê 
dérogeant  à  l'autorité  du  S.  Siège  y  . , , . 
Attentatoire  aux  Myfieres  de  la  Trini^ 


(a).  Bref  Vniverji  ^  du  i  Décembre 

Ci) 
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ti  V  t Incarnation  ,  &  de  la  Ri" 
dcmption  ;  à  la  Divinité  de  /,  C,  a 
fis  au^ufics  qualités  de.  Me£i&  ,  de  Sau^ 
veur  ,  de  Pontife  ;  à  la  vérité  du  péché 
originel ,  &  à  plufieurs  autres  dogmes 
de  la  foi  ;  favorifant  les  héréfies  du 
Sabellianifme  ,  du  Neflorianfme  ,  du 
Pélaglanifme  ,  du  Socinianifme  &  rim» 
piété  des  Déifies  ;  tendant  à  affaiblir  & 
obfcurcir  les  principales  preuves  de  la 
Religion  chrétienne  ,  à  corrompre  les 
maximes  de  la  morale  évangélique  ,  à 
jufUfier  un  grand  nombre  de  péchés  y 
&  à  fournir  des  excufes  aux  pêcheurs 
pour  Ici  ruine  âe  leurs  anm^ 

M.  l'Archevêque  de  Lyon  à  mar^ 
^hé  fur  les  mêmes  traces* 

La  Sorbonne  ,  non  fufpefte  d'a^ 
nlmofité  contre  les  Jéfuites  ,  n'a 
pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de 
porter  fon  jugement  fur  un  ouvrage 
dont  les  erreurs  étoient  fi  éclatant 
tes  &  fi  multipliées.  Dans  une  de 
fes  afl'emblées  générales  ,  elle  a 
nommé  des  commiffaires ,  choifis 
entre  le^  plus  habiles  doâeurs  de 
la  Faculté  ,  pour  en  donner  leur 
avis.  Ils  Font  examiné  durant  plu- 
fieurs mois  avec  les  diflertations  laf 
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tines  que  TAiiteur  y  a  jointes  , 
pour  expoi'er  les  principes  fonda- 
mentaux fur  lefquels  il  a  compofé 
fon  livre.  Ils  en  ont  tiré  93  propor- 
tions ,  qu'ils  atteflent  féparément 
être  "  erronées ,  hérétiques  ,  fcan- 
»  daleufes  ,  impies  ,  blafphématoi- 
»  res;  les  unes  exprimant  le  Sabel- 
»  lianifme ,  d'autres  FArianifme ,  ou 
»  le  Neilorianifme  ,  ou  le  Pélagia- 
»  nifme ,  ou  le  Calvinifme  ;  &  nom- 
»  mément  28  ,  conformes  au  Soci- 
»  nianifme  ,  ou  tirées  des  auteurs 
»  Sociniens.  C'efl:  le  contenu  du 
rapport  qui  a  pour  titre  ,  Vota  Con- 
fultorum  ,  &  de  la  Cenfure  même , 
foutenue  par  les  raifonnemens  & 
les  preuves  les  plus  folides  ,  &  que 
les  connoifTeurs  ont  regardée  com- 
me un  vrai  modèle  en  ce  genre. 

D'habiles  Théologiens  particu- 
liers ont  réfiité  le  même  ouvrage  , 
&  l'ont  manifeflement  convaincu 
des  mêmes  erreurs. 

C'eft  un  particulier  ,  diferit  les 
apolo gifles  de  la  Société  ,  qui  s'eft 
trop  livré  aux  vifions  d'un  autre  té- 
méraire, le  P.  Hardouin.  Leurs  con- 
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Apologie  des  Jéfuites  y 
frères  défavoiient  hautement  les 
écarts  de  l'un  &  de  l'autre  ;  il  eft  in- 
jufte  de  les  imputer  au  corps. 

J'avoue  qu'après  la  formation  de 
l'orage  ,  qui  s'éleva  en  1760  ,  con- 
tre la  SocUtc  &  fa  doclrine  ,  les 
Jéfuites  comm.encèrent  à  fe  décla- 
rer contre  le  P.  Berruyer  ,  &  fon 
Hijîoirc  du  Peuple  de  Dieu  ;  &  que 
leurs  apologiftes  modernes  prirent 
ce  ton  5  que  venoit  de  leur  donner 
le  Journal  de  Trévoux.  Mais  jufques- 
là  levir  Société  étoit-elie  innocente 
dans  cette  affaire  odieufe  ?  Je  vou- 
drois  fincérement  pouvoir  le  dire  ; 
mais  la  vérité  s'y  oppofe. 

Pourquoi  les  chefs  du  régime  ne 
fuprimérent-ils  pas  la  première  par- 
tie de  ce  livre  ,  quand  elle  parut 
il  y  a  environ  30  ans  ?  Pourquoi 
fallut-il  que  le  favant  P.  Tourne- 
mine  écrivît  par  trois  fois  au  Géné- 
ral 5  pour  le  prier  de  faire  ceffer 
le  fcandale  que  ce  livre  cauioit  , 
&  le  tort  qu'il  faifoit  à  la  ^ocléû  , 
ménaçant  de  prendre  la  plume  pour 
le  réfriter  ,  fi  l'on  n'y  mettoit  or- 
-dre  ?  Pourquoi  ne  fi\t-ce  qu'après 
le   troiûénie   mémoire   ényoïé  ^ 
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qu'il  obtint  enfin  une  révilion  de 
louvrage  par  de  nouveaux  exami- 
nateurs 5  &  que  l'on  inféra  quel- 
ques cartons  ,  pour  couvrir  les  en- 
droits les  plus  indécens  ?  C'ell  du 
P.  Tournemine  même  que  je  tiens 
ces  faits.  Pourquoi ,  bien  informés 
du  bruit  qu'avoit  caufé  cette  pre- 
mière partie  ,  les  Supérieurs  cou- 
fentirent-ils  à  la  publication  de  la 
féconde  ;  infiniment  plus  peniicieu- 
fe  ?  Je  fiis  témoin  avec  vingt  per- 
fonnes  ,  dans  une  audience  publi- 
que en  1745  9  que  M.  a  Argenlbn 
refufa  au  P.  Berruyer  la  permifiioR 
de  la  faire  imprimer  ,  fondé  fur  le 
compte  que  venoit  de  lui  en  ren- 
dre le  Cenfeur  ,  docl^r  de  Sor- 
bonne.  Il  lui  ajouta  même  que 
tant  qu'il  feroit  chargé  de  la  Librai-  • 
rie  ,  Touvrage  ne  verroit  pas  le 
jour.  Les  Supérieurs  ,  parfaitement 
inflruits  de  tout  ce  qui  regarde  le>s 
membres  de  la  Société  ,  eurent  cer- 
tainement connoifTance  de  ce  refus  , 
&  laifTérent  Fauteur  aller  en  avant. 

La  féconde  partie  efl  imprimée 
en  1753  5  fous  des  aufpices  plus 
&Vorables.  A  peine  efl-elle  piibli- 

G  iiij 


52    Apologie  des  Jé fuites  ^ 
que  ,  qu'elle  foulé  ve  tous  les  Théo- 
logiens 5  &  que  les  réfutations  for- 
tent  de  toutes  parts.  L'auteur  fait 
une  rétractation  à  M.  TArchevê- 
que  de  Paris  ^  qu'il  entend  à  fa  fa- 
çon 5  &  qu'il  elt  bien  réfolu  de  ne 
pas  tenir.  11  répond  en  effet  à  fes 
critiques  ;  mais  c'efl  pour  foutenir 
fes  erreurs  ;  &  il  n'en  abandonne 
aucune  ,  quoiqu'elles  lui  foient  fen- 
fiblement  démontrées  .*  Peccan  hu- 
majium  efl  ;  diaboLicum  perfevcrare.  Le 
combat  fe  paffoit  fous  les  yeux  de 
la  Sociêtc  5   &  elle  permettoit  au 
P.  Berruyer  de  fe  défendre.  Que 
dis- je  ?  Elle  favoit  que  plufieurs  de 
fes  membres  multiplioient  les  édi- 
tions de  r^uvrage  autant  qu'il  leur 
étoitpolTible  ;  qu'ils  en  faifoient  faire 
à  leurs  frais.  Là  preuve  s'eft  vérifiée 
parle  procès  qu'ils  ont  eu  pour  celle 
qu'ils  avoient  entreprife  clandefti- 
nement  à  Paris.  Ils  en  envoioient 
des  balots  dans  toutes  les  Provin- 
ces ;  ils  en  faifoient  paffer  hors  du 
Roïaume  ;  ils  l'ont  traduit  en  lan- 
gue étrangère  ;  ils  ne  fe  cachoient 
pas  de  le  débiter  ,  de  le  louer  par- 
tout ,  d'en  confeiller  ou  d'en  im» 
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pofer  la  leûure  à  leurs  Cliens.  Voilà 
comment  ils  rejettoient  les  erreurs 
&  les  héréfies  criantes  que  les  Papes, 
les  Evêques  &  la  Sorbonne  y  ont 
condamnées. 

Ce  Ibandaîe  avoit  duré  huit  ans  , 
lorl'qu'enfin  le  Journalifte  de  Tré- 
voux ,  preffé  par  le  Procès  ouver- 
tement intenté  à  la  Société  &  à  fa 
dodrine  ,  fît  TefFort  de  reconnoître 
que  le  P.  Berruyer  avoit  trop  aveu- 
glément fuivi  le  P.  Hardouin  ,  & 
que  lun  &  Tautre  avoient  avancé 
des  chofês  répréhsniibles  ;  il  étoit 
bien  tems.  Pourquoi  celui  qui  ren- 
doit  compte  au  public  avec  tctut  de 
fageffe  &  d'exaditiide  de  tous  les 
livres  qui  paroiflbient  en  genre  de 
fcience  &  de  littérature  ,  &  qui  ii- 
gnaloit  fon  zèle  8z:  fa  piété  quand  il 
parloit  de  ceux  des  incrédules  & 
des  apologifles  de  la  Réligion  ,  a-t- 
il  gardé  li  long-tems  le  fiience  fur 
le  livre  du  P.  Berruyer  &  fur  ceux 
de  fes  aggreffeurs  f  Pourquoi  n'en 
a-t-il  pas  porté  fon  jugement  plu- 
tôt ?  Je  ne  m'en  prens  point  à  lui. 
C'eft  qu'il  n'en  avoit  ni  l'ordre  ni  la 
permiffion  de  fes  fupérieurs  ^  qui  ne 
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voioient  rien  de  blâmable  daiTS 
Toiivrage  de  leur  confrère.  Vu  le 
defpotiîme  qui  régne  dans  la  So^ 
cUtè  5  un  feul  mot  du  Général  fuf- 
fifoit  pour  couper  court  à  tout  ,  lî 
Ton  avoit  regardé  comme  erronée 
la  doftrine  du  P.  Berruyer.  Mais 
on  en  penfoit  autrement  ;  la  tolé- 
rance ou  plutôt  Tapprobation  en 
font  la  preuve  ;  &  c'efl  ce  qu'on 
peut  apeller  incompréhenûble.  On 
ne  trouvera  pas  dans  toute  TEglife  un 
feul  Ordre  ,  une  feule  Communau- 
té, qui  voulût  foufïrir  durant  une  fe- 
maine  y  qi.e  quelqu'un  de  fes  mem- 
bres -îût  rendu  fufpede  la  foi  de  fon 
corps.  Tf.us  le  démentiroient  dans 
rinftant  ;  &  les  Jéfuites  n'ont  défa- 
voué  le  P.  Berruyer  que  forcément, 
à  la  dernière  extrémité  ,  .&  feule- 
ment dans  un  Journal  ,  qui  n'a  rien 
d'autentique  de  la  part  de  la  Socié- 
té. Plus  encore  ^  c'efl  que  leurs  déf- 
fenfeurs  vous  foutiendront  que  fa 
doctrine  étoit  pure.  Je  demande 
donc  d  après  ces  faits  ,  fi  elle  efl: 
irrépréhenfible  du  côté  du  dogme  , 
&  li  fes  écrivains  ont  bonne  grâce 
de  jetter  des  foupçons  d'héréfie  fur 
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le  Parlement , contre  qui  on  ne  peut 
articuler  aucune  erreur. 

Le  moment  viendra  où  je  ferai 
voir  qu'elle  a  corrompu  lubllancicl- 
lement  ,  par  fylième  &  par  princi- 
pes ,  tous  les  points  de  la  morale 
•Chrétienne.  Les   témoignages  en 
l'ont  bien  conlignés  &  accumulés 
dans  les  Théologiens  de  la  Compa- 
gnie ,  dont  les  livres  font  approu- 
vés félon  toutes  les  formes  par  les 
Supérieurs  majeurs.  Tout  homme 
eil  aéformais  à  portée  d'en  vérifier 
les  textes  à  l'aide  de  l'Extrait  des 
Jjjcitïons,  L'aveu  en  efl:  répété  &' 
la  condamnation  prononcée  à  tou- 
tes les  pages  des  Apologiftes  de  la 
Compagnie.  J'ai  lu  tous  ceux  qui 
en  méritent  à  pei'i-près  la  peine  , 
&  je  n'ai  trouvé  que  le  feu!  écri- 
vain transformé  en  Eveque  D.  P. 
qui  ait  ofé  réclamer  la  doctrine 
des  Jéfuites  ,  &  l'oppofer  aux  er- 
reurs &  au  fcandale  qu'il  impute 
au  Parlement.  Nous  refpeârons  trop 
les  Evêques  de  France  ,  pour  croire 
<ju'aucun  d'eux  voulût  avancer  ce 
double  excès  ,  &  tenir  un  pareil 
langage. 
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De  tous  les  coups  portés  à  la  5<?^ 
cîété  depuis  fon  établiffement  ,  Je 
ne  connois  que  TArrêt  du  6  Août 
1762 ,  dont  elle  ne  fe  foit  pas  tirée  , 
bien  ou  maL.Les  plaies  qu'ils  lui  ont 
faites  auroient  été  mortelles  fur  tout; , 
autre  corps  ;  elle  a  trouvé  des  fe- 
crets  pour  les  guérir  à  l'extérieur  ; 
il  ne  lui  en  eiï  refté  que  le  venin 
&  la  cicatrice.  Quand  on  a  con- 
vaincu les  Jéfuites  d'enfeigner  fyf- 
tématiquement  une  morale  con- 
traire à  TEvangile  ,  ils  ont  répon- 
du que  ce  reproche  ne  regardoit 
••>que  quelques-uns  de  leurs  anciens 
Théologiens  ,  &  qu'il  tomboit  éga- 
lement fur  ceux  de  FOrdre  de  S, 
Dominique.  Vaine  récrimination  ; 
comme  îi  la  multitude  des  coupa- 
bles en  juftiîîoit  les  fautes  ;  impu- 
tation calomnieufe  ,  qui  voudroit 
mettre  les  deux  caufes  en  égalité  ; 
parceque  pour  un  Dominicain  qui  fe 
fera  égaré ,  on  comptera  vingt  Jéfui- 
tes dans  le  même  cas,  &  qui  ont  avan- 
cé des  horreurs  qu'on  ne  trouvera 
jamais  dans  les  Dominicains.  Difpa- 
rité  louable  pour  les  uns  &  pérem- 
ptoire  contre  les  autres ,  en  ce  que  ^ 
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comme  Ta  remarqué  TAffemblée  de 
1700  <s  quelques  douleurs  de  TOr*- 
H  dre  de  S.  Dominique  ont  propofé 
>^au  commencement,  (la  doÛrine 
»  du  probabilifme),  tout  le  même  Or- 
»  dre  Ta  abandonnée ,  depuis  les  la* 
»vans  écrits  des  Pères  Marcorus  &: 
Baron.  »  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'aucun  Jéfuite  ait  jamais  écrit 
contre  cette  fource  de  toutes  les 
erreurs  ;  puisqu'ils  la  fbutiennent 
encore  aujourd  hui  tout  publique- 
ment dans  des  livres  approuvés  par 
Jeurs  liipérieurs  ,  &  qu'ils  en  ad- 
mettent les  conlequences. 

Quand  les  Papes  Alexandre  VIL 
&  Innocent  X  I.  condamnèrent  , 
l'un  45  ,  l'autre  66  propolitions  d'une 
morale  Icandaleufe  ,  toutes  extrai- 
tes des  Théologiens  de  la  Société  , 
les  Jéliiites  obtinrent,  à  force  d'in- 
trigues &  d'inftances  ,  qu'on  ne  mar- 
queroit  pas  de  quels  livres  elles 
étoient  tirées.  Ils  fauverent  ainfi  l'af- 
front  &  la  flétrifiure  autentique  dont 
ils  dévoient  être  couverts.  Mais  le 
mafque  étoit  tranfparant. 

Quand  le  Clergé  de  France  affem* 
blé  en  1700,  vit  qu'ils  abufoient  de 
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la  grâce  qu'on  leur  avoit  faite  en 
leur  laiffant  L'Incognito  ,  &  qu  ils  ne 
changeoient  rien  à  leur  ancienne 
dodrine  ,  il  crut  devoir  y  apporter 
un  remède  plus  efficace.  On  recueil- 
lit 123  (^z),,  propofitions  des  Théo- 
logiens de  la  Socléié  ;  .&  plufieurs 
Evêques  étoient  d'avis  ,  qu'on  y 
ajoiita  les  noms  des  Auteurs  avec 
Jes  citations. 

Mais  le  P.  la  Chaife  para  le  coup 
par  l'autorité  de  Louis  XIV,  qui 
défendit  expreffément  de  nommer 
les  cafuiftes  dont  on  condamneroit 
les  propofitions  :  je  tiens  cette  anec- 
dote du  Journal  manufcrit  de  M.  le 
Pie-u,  Chanoine  de  Meaux,  &  l'hom- 
me de  confiance  de  M.  Boffiiet, 
Tant  par  fes  recherches  particuliè- 
res 5  que  fur  les  Mémoires  de  celui 
qui  avoit étélç  grand  reifort  del'Af- 
femblée ,  M.  le  Dieu  étoit  parvenu 
<a  découvrir  les  Livres  avec  les  en- 
.droits  d'où  ces  propofitions  étoient 
tirées.  Il  voulut  rendre  les  citations 


(a).  Il  y  en  quatre  autres  à  la  tétc  j  qui 
regardent  le  Janfénifmc  ,  &  qui  complet* 
çem  les  117  ceafurces* 
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publiques  contre  Tavis  de  M.  de 
Mcaux  ,  qui  avoit  promis  le  fécret  à 
Sa  Majefté ,  &  il  le5  envoia  à  Reims 
pour  les  faire  imprimer.  Le  P.  la 
Chaiie  en  eut  connoiflancc  ,  &:  fit 
enlever  le  manulcrit  par  ordre  du 
Roi.  M.  TAbbé  Targni  s  en  empa- 
ra ,  &:  on  Ta  trouvé  dans  l'es  papiers 
apès  fa  mort.  J'ai  eii  communication 
de  la  partie  qui  regarde  l'indication 
des  Auteurs  ,  tous  Jéfuites ,  fans  ex- 
ception d'un  feul. 

Ces  123  proportions,  mifes  pêle 
mêle  dans  les  décrets  d'Alexandre 
VII.  &  d'Innocent  X.I.  réunies  avec 
ordre  fous  certains  chefs  par  FAf- 
femblée  fe  trouvent  prefque  tou- 
tes dans  L'Extrait  des  Ajjcrtïons  ,  oii 
l'on  en  a  ajouté  beaucoup  d'au- 
tres. Ainfi ,  MM.  Les  CommifTaires 
du  Parlement  n'ont  fait  que  fuivre 
&  perfectionner  le  modèle  que  leur 
avoient  donné  tant  d'illiiflres  Evê- 
ques  :  avec  cette  différence  qu'ils 
fe  font  fagement  renfermés  dans  la 
qualité  de  fimples  compilateurs  ou 
rapporteurs  ,  fans  qualiîîer  aucune 
des  propofitions  ;  au  lieu  que  les 
Prélats ,  ufant  de  leur  droit  &  renir 
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pliiTant  leur  devoir  ^  les  ont  frap- 
pées ,  prefqiie  chacune  en  particu- 
lier, des  cenfures  qu'elles  méritent. 
De  part  &  d'autre  ,  tout  eft  parfai- 
tement dans  Tordre.  Qu'en  réful- 
te-t-il ,  fi  ce  n'efl:  que  le  Parlement 
n'a  rien  fait  que  de  très-louable  ,  & 
que  les  Jéfuites  font  autentique- 
înent  convaincus-  par  la  plus  célè- 
bre de  toutes  les  Affemblées  du 
Clergé  de  Francé  ,  d'avoir  effen- 
tiellement  corrompu  la  morale  de 
l'Evangile ,  &  d'être  folemnellement 
condamnés.  Il  y  a  donc  un  aveugle- 
ment inconcevable  à  foutenir  qu'ils 
font  les  appuis  de  la  Religion ,  & 
qu'ils  n'enfeignoient  aucune  erreur. 
C'eft  infulter  la  Religion  même. 

Q^U  AT  RI  E  M  E  ATTENTAT. 

Ils  accufmt  h  Roi  &  k  Parlement 
de  vouloir  détruire  le  Catholicifme  en 
France  ,  &  rompre  r Unité  &la  Hié- 
rarchie Ecclêjiajîique  en  introduifant 
la  Suprématie  d^ Angleterre, 

D  Epuis  la  grande  affaire  des 
Billets  de  confeffion  ,  les  partifans 
des  Jéfuites  répètent  fans  cefTe  , 

que 
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que  le  Parlement^,  qui  s  y  eft  op- 
pofé  ,  al'pire  viliblement  à  la  Supré- 
matie Anglicane  ;  tous  les  libelles 
reviennent  à  cette  chimère;  ils  don- 
nent d'avance  le  nom  Anglicans  à 
quelques  Evêques  de  France  ,  qui 
certainement  ne  font  pas  les  moins 
eftimés  &  les  moins  eftimables  du 
Clergé ,  pour  les  mœurs ,  la  concl^iite 
&  les  lum.ières.Un  Préfidentdu  Par- 
lement de  Provence  5  célèbre  par  les 
aventures ,  a  même  prophétifé  au 
Roi ,  que  »  fi  le  fyftème  des  Parle- 
»  mens  n'eft  pas  détruit ,  dans  lix 
»  ans  ,  CAngUcifmc  h  plus  outré,  for- 
»  mer  a  Fefprit.de  la  Nation,  pé- 
»  nétrera  jufques  dans  les  armées  , 
»  jufques  dans  les  palais  de  nos  mai- 
»  très ,  &  achèvera  enfin  de  tout 
»  perdre  ». 

L'accufation  ne  pouvant  être  plus 
grave ,  elle  demande  d'être  foigneu- 
fement  examinée.  Il  ne  s'agit  rien 
moins  que  de  garantir  le  Roiaume 
du  danger  qui  le  ménaceroit  ;  & 
d'avertir  les  fidèles  des  précautions 
.  qu  ils  auroient  à  prendre  contre  le 
miniflère  public  ,  qui  penferoit  à 
l'entraîner  dans  l'abîme  du  fchifine. 

Tom^,  /,  D 
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Mais  parlons  plus  fincérement ,  & 
faifons  voir  que  ceux  qui  annon- 
cent un  projet  de  Suprématie  An- 
glicane ne  favent  précifément  ce 
qu'ils  difent ,  puifqu'iî  faut  trancher 
les  termes  ;  qu'ils  n'entendent  pas 
même  l'état  de  la  queftion  ,  que 
leur  féditieufe  déclamation  ell  un 
attentat  plus  dired  contre  le  Roi 
que  contre  le  Parlement  ;  qu'ils  ne 
font  que  les  échos  automates  de 
ceux  qui  ont  intérêt  à  les  entrete- 
nir dans  des  fentimens  de  rébellion  ; 
&  que  s'ils  entendoient  ce  qu'ils  di- 
fent ,  ils  fe  donneroient  bien  garde 
de  le  bazarder;  Puiique  j'ai  affaire  à 
des  perfonnes  non  inilruites  ,  qu'on 
me  pardonne  de  leur  parler  un  peu 
longuement ,  pour  ne  leur  rien  laif- 
fer  d'obfcur  ,  &  les  convaincre  de 
î'illufion  fanatique-  qu'on  leiir  inf- 
pire. 

Si  le  projet  dont  on  veut  nous  ef- 
fraïer  ell  réel ,  c'eii:  dans  le  Roi 
qu'il  doit  réfider.  originairement  & 
effenciellement  ;  lui  feul  doit  l'avoir 
conçu  ;  lui  feul  a  (^ans  fa  main  le  pou- 
voir de  l'exécuter  ,  &  il  ne  peut  y 
^voir d'autre  marche.  Puifqu  on  l'ae- 
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clife  folidairement  avec  le  premier 
de  fes  Tribunaux  ,  de  tendre  à  Texé- 
cution  d  un  projet  qui  nous  fait  hor- 
reur ;  j'examine  d'abord  en  quoi 
condfte  la  Suprématie  d'Angleter- 
re ;  je  me  rappelle  ce  qui  s'eft  pa/Té 
dans  ce  Roiaume  lors  de  la  fô- 
paration  fchirmatique  ,  qui  a  abjuré 
la  dépendance  ,  le  refpecl;  &  la  fou- 
mifîîon  que  tout  fidèle  doit  au  chef 
de  l'Eglife  &  à  fes  premiers  Fai- 
te urs ,  pour  concentrer  toute  l'au- 
torité eccléfiaftiquQ  dans  la  per- 
fonne  du  Monarque  &  dans  fon  Par- 
lement. Je  cherche  quelle  parité 
pourroit  avoir  donné  lieu  en  France 
à  l'orage  dont  on  ménace  les  fim- 
ples. 

Quoi  !  vivons-nous  fous  un  Prince 
capricieux ,  cruel  j'abfolu ,  entre  pre- 
nant,  contempteur  des  loix  ;  qui  , 
en  paroiffant  vouloir  conferver  tous 
les  dogmes  de  TEglife  ,  la  renverfe 
jufques  dans  fes  foiidemeiu  ?  Je  rou- 
^  gis  de  faire  ces  queftions  furie  fils 
^  aîné  &  lîdéle  de  FEglife  ,  llir  le  plus 
humain  &  le  plus  aimé  de  tous  les  Mo- 
marques  ;  mais  il  le  faut ,  pour  le  ven- 
ger par  l'excès  des  çontrafles.  Con^ 
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me  Henri  VÏII ,  Louis  XV  ,  a-t-il 
jamais  (  ^  )  prétendu  que  le  fucef- 
feur  de  S.  Pierre  doit  aveiiglément 
céder  à  fes  caprices  ?  S'efl-ii  vengé  de 
la  réfiftance  par  la  rupture  des  liens 
de  la  communion  ?  Penfe-t-il  à  fe 
faire  déclarer  chef  fouverain  de  TE- 
glife  Gallicane  ;  n'aiant  au  -  defîiis 
de  lui  que  J.  C.  feul  ?  Henri  ofe 
confommer  cette  ufurpation  facrilé- 
ge  qui  n'a  point  d'autre  exemple.  Il 
fignifie  aux  Evêques ,  que  la  Juridic- 
tion eccléfiaftique  &  féculière  vien- 
nent également  de  la  puiffance 
Roiale  ,  comme  de  la  fource  pre- 
mière ,  d'où  coule  toute  autorité  & 
dignité  de  fon  Royaume  ;  que  les 
Evêques  mêmes  ,  qui  y  ont  exercé 
cette  puiffance  ,  ne  Tavoient  que 
précairement  ;  qu'ils  doivent  la  re- 
garder comme  un  bienfait  de  la  li- 
béralité du  Prince  ,  &  la  quitter 
quand  il  lui  plaira  ;  que  fur  ce  fon- 
dement il  donne  pouvoir  à  tel  Evê- 


{  a).  Voyez  M.  Bojfuet.  Hiftoire  des 
Variations  fivre  7  ,  011  il  caradèrife  par 
CCS  traits  Henri  VIII  y  l'origine  &  la  naturç 
4e  fa  Suprématie, 
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que  9  de  viiiter  le  diocèfe  qui  lui 
efl:  confié  ,  comme  vicaire  du  Roi  ; 
&  par  Ion  autorité ,  de  promouvoir 
aux  Ordres  ,  ceux  qu'il  jugera  à  pro- 
pos. Il  commet  des  minières  laïçs  , 
tels  qu'un  Crom\^^el  ,  pour  vifiter 
les  monaflères  des  Vierges  ,  les  dé- 
truire s'il  le  veut  ,  &  s'emparer 
de  leurs  biens.  Il  défend  aux  Ar- 
chevêques &  Evêques  d'exercer  au- 
cune JuridiQion  lorsqu'il  fera  abfent 
de  la  .Cour.  Il  chafle  ceux  qu'il  hait , 
les  remplace  pa^  d'autres ,  comme 
il  lui  plait  &  contre  toutes  les  ré- 
gies ,  &c.  &c.  Voilà  les  princi- 
.  pes  fondamentaux  de  la  Supréma- 
tie d'Angleterre  ,  &  leur  exécution 
dans  la  perfonne  de  fon  chef. 

Henri  VIII  &  fon  Confeil ,  com- 
pofé  principalement  de  Cromwel 
&  de  Cranmer  ,  étoient  Auteurs  de 
ces  défordresincroïabîes.  Maisquel- 
qu'abfolue  que  tût  leur  autorké  ^  ils 
auroient  échoué  dans  le  projet,  fi  le 
Parlement  ne  les  eût  puMamment 
fécondé  dans  l'exécution.  Ils  le  trou- 
vèrent parfaitement  difpofé  à  faire 
tout  ce  qu'ils  fouhaitoient.  En  efcfe- 
ve  aufîi  vil  v^ue  zélé  ,  il  entra  dans 


4^  Apologie  des  Jéfuites  y 
le  plan ,  &  le  pouffa  au-delà  de  leu?s 
efpérances.  Auiïi,  tout  pouvoir  en 
matière  eccléfiaftique  lui  fut  dévolu. 
Ce  fut  iuiqui  décicla&  annonça  à  la 
Nation,  qu'on  ne  devoit  plus  obéir 
au  Pape  ;  qu'on  n'aurait  plus  récours 
à  lui  pour  les  Bulles  ,  les  difpenfes  , 
les  confultations  &  la  doctrine  :  en 
un  mot ,  quon  ne  le  connoitroit 
plus.  Ce  fut  le  Parlement  d'Angle- 
terre qui  jugea  de  la  néceffité  ,  de 
la  validité  ,  de  l'à  propos'  des  ordi- 
nations 5  des  qualités  &  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  y  admettroit ,  de 
la  célébration  ou  abrogation  de  la 
Meffe  &  des  autres  Sacremens.  Ce 
£it  lui  qui  régla  les  jeûnes ,  les  Fêtes , 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  public, 
&  qui  prefcrivit  la  manière  dont  on 
exerceroit  les  ades-  de  Religion. 
Ce  fiît  dans  cette  réforme  indécen- 
te ,  dénuée  de  toutes  fortes  de  ti- 
tres ,  même  fpécieux  ou  apparens' , 
que  conliila  &  que  confiile  encore 
la  fameufe  Suprématie  d'Angleter- 
re ,  ainli  nommée  ,  parceque  ,1  ce 
qiiiregardela  Religion  y  reffortit  de 
la  puiifance  Roïale  &  du  Parlement, 
Les  Jéfuite5  nous  en  m^enacenta^a^ 
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^   France  ,  parce  qu'on  y  a  crû  à  prcn- 
n   pos  de  juger  leur  inftitut ,  leur  état 
1.   &  leur  dodrine  :  attentat ,  félon 
i3   eux  ,  qui  renverfe  toutes  les  Loix 
:   de  TEglife  ,  &  qui  va  caufer  un 
^   vuide  aufîi  atfreux  qu'irréparable  ; 
,    &  ce  qu  ils  difcnt ,  leurs  partisans 
n    le  répètent  fans  l'entendre.  Mais 
it    revenons  au  fond  de  la  chofe  ,  & 
•    ces  prétendues*  terreurs  d'une  Su- 
e    prématie  projettée  s'évanouiront 
-    bientôt.  Elle  eft  démentie  par  les 
e    faits  ,  écartée  par  la  difppfition  des 
i    efprits  ,  contredite  par  la  vraifen> 
1    blance  même.  Tout  dépend  &  en 
i    premier  du  Souverain  qui  feul  peirt 
faire  des  Loix.  Or  dites-nous  quelles 
Déclarations  ,  quels  Édits  ,  quelles 
paroles ,  quelles  démarches  de  fa 
part  préfagent  le  malheur  dont  vous 
épouvantez  tout  ce  qui  e(t  peuple 
à  cet  égard.  Quels  alfoibliiî'emeîis 
,     avez  vous  remarqués  dans  fon  ref- 
;     ped  5  fon  amour  filial  &  religieux 
pour  le  Saint  Siège  ?  A-t-il  deii'endu 
qu'on  en  reçût  dans- le  R.oiaiîme, 
;     ni  Bulles ,  ni  Décrets ,  ni  Difpenfes  ; 

ou  que  ceux  qu'il  a  nommés  aux 
[     bénéfices  confifloriaux  paiaffent  c£l 


i 
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qui  eft  réglé  par  le  Concordat  ? 
Quelles  interruptions  voyez- vous 
dans  fes  liaifons  avec  la  Cour  de 
Rome  ?  Par  quel  ade  a-t-il  déclaré 
que  la  puiffance  des  Evêques  ,  en 
ce  qui  regarde  le  Spirituel ,  émane 
dire  élément  de  fon  Trône  ;qu  il  n'ap- 
partient qu'à  lui  d'en  refferer ,  éten- 
dre ,  annuUer  ou  valider  les  effets  ? 
Quel  droit  s'eft  il  arrogé  de  conti- 
nuer 5  ou  de  dégrader  les  Pontifes 
&  les  autres  minières  de  FAutel , 
ou  de  régler  leurs  fondions  ?  Impof- 
teurs  infignes  ,  qu'avéz-vous  jamais 
vu  de  femblable  ou  d'aprochantdans 
celui  qui  nous  gouverne  ?  Ceffez  de 
calomnier  votre  Monarque  ,  &  de 
lui  imputer  des  vues  que  fa  religion 
&  fon  cœur  abhorrent.  Demandez 
à  ces  illuilres  &  refpeftables  Evê- 
ques,  qu'il  vous  piait  de  nommer 
Anglicans  ,  s'ils  font  difpofés  à  flé- 
chir fous  un  fcandaie  qui  anéanti- 
roit  l'ordre  &  le  caradère  Epifcopal? 
Dites  plûtôt  que  fi ,  par  impoîTible  , 
un  Roi  de  France  vouloit  le  tenter, 
il  ne  trouveroit  point  ailleurs  plus 
àc  zèle  &  d'oppofition. 

Si  ce  n'efl:  pas  le  Roi ,  dira-ton  ^ 

qui 
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quîtend  àla  fuprématie  ,  c'eftdonc 
le  Parlement  qui  y  afpire  pour  éten- 
dre fes droits.  Autre  chimère,  enco- 
re plus  mal  imaginée  que  la  premiè- 
re ;  parce  qu'au  faux  &  à  Tabfurde 
elle  ajoute  rimpoflible.  Portez  auffi 
loin  qu  il  vous  plaira  les  ufages  & 
Tautorité  de  cet  augufte  Tribunal , 
dépofitaire  des  Loix ,  &  qui  rend 
fes  oracles  au  nom  du  Souverain  , 
vous  ne  verrez  en  lui  qu'un  pou- 
voir fubordonné  ,  précaire  ^  non  lé- 
giflatif  &  abfolu.  Vous  trouverez 
qu'en  certaines  occafions  ,  il  peut 
bien  fiifpendre  pour  quelque  tems 
l'exécution  des  volontés  du  Prince  , 
par  des  remontrances  itératives  & 
réiteratives  ,  dans  lefquelles  il  lui 
répréfenje  refpedueufement  les  in- 
convéniens  de  fes  édits  ou  déclara- 
tions. Mais  vous  ne  prouverez  jamais 
que  le  Parlement  puiffe  amener  & 
obliger  le  Roi  à  faire  ce  qui  eft  di- 
redement  contraire  à  fes  fentimens , 
&  à  fes  volontés  expreffes.  Or  ,  s'il 
eft  démontré  (  je  n'ai  point  de  ter* 
me  affez  énergique  pour  donner  la 
force  que  je  voudrois  à  celui-ci  )  s'il 
eft  notoire  que  le  Roi  n  envifage 
Tome  I,  E 


^  o  Apoîogie  des  Jèfuites  , 
qu'avec  horreur  une  fuprématie  dans 
fon  roïaume  ,  telle  qu'elle  eft  en 
Angleterre  ,  comment  le  Parlement 
pcurroit-il  avoir  en  vue  de  Télever, 
malgré  lui ,  fur  ce  trône  fchifmati- 
que  ?  Par  quelles  voies  fe  flatteroit- 
il  d  y  réuffir  ?  Le  projet  feul  fuppo- 
feroit  que  tous  les  membres  de  cet 
illuftre  Corps  fer  oient  autant  de  vi- 
fionnaires.  Laiffons  ce  titre  &  fa  réa- 
lité à  ceux  qui  le  foupçonnent,  &  qui 
Taccufent  d'un  projet  auiîi  extrava- 
gant. ^ 

Mais  encore ,  qu'a-t-il  fait  ce  Par- 
lement,  qui  le  rende  fufpeâ  de  vou- 
loir imiter  celui  d'Angleterre  ?  Eft- 
ce  parce  qu'il  a  rejetté  certaines 
Bulles  5  qui  lui  ont  paru  contraires 
à  l'autorité  &  à  la  fureté  du  Jloi?  En 
cela  iL  a.  remplie  fon  devoir  effen- 
ciel  \  &  l'un  des  premiers  objets  d€ 
fon  établiffement  primordial ,  par  un 
droit  &  un  ade  qu'il  à  exercé  dans 
tons  les  âges  de  la  Monarchie.  Eft-ce 
parcequ'il  a  quelquefois  ordonné 
radminiftratioîi  des,  ^Sacremens  aiiic 
mourans  ,  qui  ne  demandoienfc  qu'à 
attefter  leur  croïance  }  C'eft  qu'on 
n'en  doit  priver  gLiicun  fidèle  ,  que 


convaincue  attentats,  y  I* 
quand  il  a  été  légalement  convaincu 
d  oppofition  contumace  llir  quelque 
point  de  la  fcTi  ;  &  que  FEglilb  Gal- 
licane demeure  inviolablement  atta- 
chée à  cette  (a)  fage  régie  des  Pa- 
pes &  des  anciens  Canons.  Droit 


fa)  Nulli  Chrijiianoram  Communio  facitt 
dtnegetur  \  me  ad  indignantis  fiât  hoc  arbi-* 
trium  Sacerdotis  ,  quod  in  magni  reatûs  ultio^ 
ntm  invitas  &  dolens  quodammodo  débet  in-» 
ferre  animus  judicantis.  S.  Léo  ,  Epift,  ad 
Epifcopos  Ecclefix  Vienncnfis. 

Nui/us  Sûcerdotum  qucmquam  reci&  fide'i 
hominem  ,  pro  parvis  &  levibus  caufis  à 
communione  fufpendat ,  prAter  cas  culpas  pr<% 
quibus  antiqui  Patres  ab  Ecdefia  arceri  juffe*^ 
runt  committentcs.  Concil.  Auraknianefc, V» 
can.  1. 

Nerrio  Epifcoporum  quemlibdc  ,  fine  certa» 
&  manifcfta  peccati  cauja  ^  communione  prî» 
vct  Ecclejtafiicâ.  Anathema  autem  j  fine  pr€^ 
lata  Evangelica  admonitione  ,  nulli  imponat  ^ 
n  'ifi  unde  Canonica  docet  autoritas  j  quia  ana* 
thema  efi  Aternê,  mortis  damnatio  6'  non  nijl 
pro  mortali  débet  imponi  crimine  ^  &  ei  qui 
aliter  non  potuerit  corrigi,  Concil.  Farifienfc  j 
aliàs  Mcidenfe,  an.  84^  can.  ^6, 

Non  convenit  aliqucm  judicare  &  fanMo* 
rum  Conciliorum  Canones  rclinquere  ^  vel 
Decretalium  régulas  j  quA  hahentur  apad  nos 
Jimul  cum  illis  in  Canone.  Léo  IV  ,  Epift,  ad 
Epilcopos  Bntanix.  Tom,  VIII.  Concii. 


5  2   Apologie  des  Je  fui  tes  j 
ufage  facré  ,  dont  le  ÎParlement  eft 
établi  Protedeur  &  Défenfeiir  par 
nos  Souverains  mêmes,  pour  la  paix 

6  le  bon  ordre  de  TEglife  &de  TÊtat. 
Eft- il  devenu  fufpeâ:  d'une  ambi- 
tieufe  &  fchifmatique  fuprématie 
parcequ'il  a  détruit^  la  Société  des 
Jéfuites  dans  le  roiaume  ?  Mais  il 
a  expofé  à  toute  la  terre  les  raifons 
indifpenfables  qui  Font  forcé  à  cet 
éclat  ;  &  elles  ont  convaincu  tous 
les  efprits  équitables  &  bons  Fran- 
çois, 

Hors  ces  cas  légitimes  &de  devoir, 
quelle  oppofition  montre-t'il  aux 
décifions  de  Rome  &  des  Evêques  ? 
Refufe-t-ii ,  comme  le  Parlement 
d'Angleterre  ,  de  reconnoître  dans 
le  Pape  ,  k  Vicaire  de  J.  C.  le 
Succefleur  du  Prince  des  Apôtres  , 
le  Chef  vifible  de  TEglife  ?  A-t-il 
(lit  que  tout  Tribimal ,  tout  fidèle 
n'eft  pas  obligé  de  lui  obéir  fui- 
vans  les  Canons  ?  Par  quel  Arrêt  a- 
t-il  entrepris  de  fupprimer  Tanatê- 
me  lancé  contre  tout  Chrétien  ,  qui 
refiiferoit  le  refpedl  &  la  foumiffion 
au  Souverain  Pontife  ,  &  qui  ne  le 
regaçderoit  pas  comme  le  centre  de 


convaincue  d'attentats,  5  ? 
Tunité  dans  FEglife  de  Rome ,  dont 
on  ne  peut  fe  féparer  fans  fe  perdre  t 
Quand  a-t-il  prétendu  examiner  la 
validité  des  Ordinations,  les  qualités 
des  Ordinans  ,  la  nature  du  carac- 
tère Epifcopal,  fa  riabilité,  fes  droits, 
fes  pouvoirs  purement  fpiritiiels  , 
les  jeûnes  ,  les  fêtes  ,  &  tout  ce  qui 
jconcerne  le  culte  divin  ?  Voilà  les 
prétentions  &  les  ades  de  la  Supré- 
matie Anglicane  dans  le  Roi  &  dans 
fon  Parlement.  Qu'on  nous  marque 
en  quoi  ceux  de  France  s'en  appro- 
chent quant  au  langage  ,  aux  fenti- 
mens  &  à  la  conduite.  On  ne  Tarti- 
culera  jamais  avec  quelque  vraifem- 
blance ,  la  démonftration  du  contrai- 
re éclatera  plîitôt  ;  &  tout  révélera 
rimpoflure  du  phantôme,  par  lequel 
on  ménace  les  limples  d'une  Supré- 
matie Gallicane.  On  prouvera ,  coni- 
rne  je  Tai  annoncé  plus  haut ,  que 
Ton  eft  de  mauvaife  foi ,  ou  qu'on  ne 
fait  ce  que  Ton  dit  ,  &  qu'on  n'en- 
tend pas  même  l'état  de  la  queflion. 
Là  doivent  fe  réconnoître  les  Défen- 
feurs  trop  crédules  de  la  Société  , 
I    &  voir  qu'elle  les  trompe. 


^4    Apologie  des  Jéfuites  ^ 


ÇlN q UIÈM E  ATTENTAT.  Ils foiinen- 
mnt  Us  Jéfuites  ^  dont  le  projet  étoit 
de  renverfer  tout  C Ordre  Hiérarchique , 
&  de  parvenir  à  une  Suprématie  Gal- 
licane y  ou  plutôt  univerfelle  ,  par 
texorhitance  de  leurs  privilèges, 

ï  L  eft  donc  palpable  que  des  vues 
de  Suprématie  EccléfialHque  n'en- 
trèrent jamais  dans  Tefprit  du  Roi  & 
de  fes  Parlemens.  Mais  la  Société 
qui  les  en  accufe  ,  &  d'après  elle  fes 
partifans  ,  eft-elle  exemte  de  ce  re- 
proche? C'eft  ce  qu'il  fautdifcuter  , 
comme  un  des  points  fondamentaux 
de  toute  cette  affaire,  &  qui  deman- 
de toute  l'attention  de  ceux  qui  me 
feront  l'honneur  de  lire  cet  écrit. 

N'eft-ce  pas  afpirer  à  une  vraie 
Suprématie  ,  que  d'avoir  follicité  & 
obtenu  des  Papes  ,  &  prétendu  faire 
valoir  ,  non-feulement  dans  les  pays 
d'obédience ,  mais  par  tout ,  des  pri- 
vilèges inouis  jufqu'alors  ,  pour  s'é- 
riger en  Supérieurs  fouverains  6:  in- 
dépendans  des  Monarques ,  des  Evê- 
ques  5  de  tous  les  Tribunaux  &  dt 


convaliicue  cf  aîtcîîtats,  5  5 
toutes  les  Loix  Eccléfiaftiqiies 
civiles  ;  pour  n'obéir  aux  PuifTances 
quelconques  qu'autant  qu'on  y  trou- 
ve fon  avantage  ,  &  s'en  fouftraire 
lorfqu'on  fe  croit  léfé  ?  L'énoncé 
efl:  aulîi  certain  qu'il  paroît  incroïa- 
ble. 

•  Que  portent  -  ils  ces  privilèges 
exorbitans  ?  Une  excmtion  (  <z  )  géné- 
rale de  tout  ce  qui  ferait  décidé  dans  Us 
Conciles  œcuméniques  ,  nationaux  , 
provinciaux  ;  dans  les  Conjlitutions  ou 
Décrets  des  Papes  ,  ou  Ordonnances  des 
Evêques  ,  quife  trouveraient  contraires 
au  bien  &  aux  régies  de  la  Société.  Per- 
mij[Jîon  à  elle  de  faire  pour  fon  ufagi 
&  à  fon  avantage  tels  fiatuts  qiiellt 
jugera  à  propos  ^  fuivant  les  circonfan^ 
ces  des  tems  &  des  lieux.  Droit  de  corri- 
ger elle-même  ces  fatuts  ,  de  les  chan- 
ger ,  de  les  annuller  ,  de  les  rétablir  par 
fa  propre  autorité  ^  félon  quil  lui  con* 


{a)  Pour  abréger  ,  je  fuprime  les  textes 
formels  des  Bulles  qui  accordent  aux  Jéruites 
ces  Privilèges.  On  les  trouvera  dans  l'Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  6,  Août  17^1  ,  & 
dans  les  difFérens  Comptes  rendus  aux  aucres 
Parkmens, 

E  iv 
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viendra  ,  fans  avoir  befoln  pour  cet  cfet 
d'aucun  Décret  confirmatif  des  Papes ^ 
Même  autorité  accordée  aux  nouveaux 
Jiatuts  quaux  anciens^  approuvés  &  fcel- 
lés  par  les  Souverains  Pontifes,  Exem- 
tion  de  toutes  fortes  de  charges  &  impo» 
fitions  publiques  ,  quelque  nom  ,  motif  ^ 
objet  ^autorité  quelles  puiffent  avoir;  fût- 
ce  même  pour  les  bcfoins  urgens  de  VE- 
tat ,  pour  taxe  de  charité ,  ou  pour  fub" 
yenir  aux  calamités  du  peuple,  Défenfe 
à  tous  Souverains  ^  Princes  ,  Ducs  , 
Magijlrats ,  Fermiers  ,  Receveurs  ,  Col- 
lecteurs  dimpofer  ces  fubfides  fur  les  mai- 
fons  ou  fur  Us  particuliers  de  la  Société , 
à  moins  que  ceux-ci  ou  les  Supérieurs 
ne  conf entent  à  les  payer  ,  fous  peim 
d excommunication  6*  de  damnation 
éternelle  ,  encourue  par  le  feul  fait.  Si- 
gnification aux  Archevêques  ,  Evêques 
ou  autres  Prélats  ,  quels  quils  puif- 
fent être  y  de  ne  porter  aucune  fentencc 
d  excommunication  ,  de  fufpenfe  ou  £  in- 
terdit contre  les  membres  de  la  Société  ; 
&  avertiffement  que  tous  ces  actes  feroient 
nuls  de  plein  droit.  Liberté  de  prêcher  , 
confeffer  ,  adminiflrer  (  a  )  CEucharijlie 


(*a)  Le  texte  de  la  Bulle  foufFre  quelque 


convaincue  d'attentats.  57 

&  autres  Sacrcmcns  dans  tous  Us  Diocè- 
Jh  &  en  tous  tems  fans  la  permiffion  des 
Evcques  &  des  Curés,  Droit  d'enfcigner 


difficulté  fur  la  pcrmiflion  d'adminiftrcr 
l'Eucliaiiftie  dans  la  quinzaine  de  Pâquc. 
Le  Parlement  a  bien  voulu  adopter  le  feng 
favorable  à  la  Société  par  un  Arrêt  d'inter- 
prétation. Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  les 
Jéfuires  culfent  fuivi  cette  régie  de  finccrité 
&  de  bonne  foi  ,  quand  on  leur  a  fait  voir 
qu'ils  s'ctoient  trompés  ;  leur  réputation  & 
leur  pofirion  fcroient  aujourd'hui  bien  difté- 
rentcs.  Quoiqu'il  en  foit ,  nous  foufcrivons  à 
l'explication  que  M.  Euftachc  du  Bellay,  Evc- 
ouc  de  Paris ,  denna  à  la  Bulle  de  ce  Privilè- 
ge &  autres  ,  dans  fon  avis  de  15^4  en  ces 
termes  :  "  L'Kvcque  de  Paris  ,  api  es  les  pro- 
53  tellâtions  en  cet  endroit  pertinentes  ,  de 
3î  l'obéilfance  &  révérence  qu'il  doit&  veut 
53  porter  tant  au  S.  Siège  qu'au  Roi ,  dit  :  que 
»  lefdites  Bulles  contiennent  plufîeurs  ehofes, 
33  qui  femblent,  fous  correcl:ion  j  étranges  & 
M  aliennées  de  raifon ,  &  qui  ne  doivent  être 
33  tolérées  ni  reçues  en  la  religion  Chrétienne. 
33  En  ce  qu'ils  entreprennent  fur  les 

33  Curés  à  prêcher,  ouir  les  confeirions^  & 
M  adminiftrer  les  faints  Sacrements  ,  indiffe- 
33  remment  ^  fans  congé  &  permifllon  defdits 
33  Curés.  Et  combien  que  pour  le  regard  dudic 
33  Sacrement  (de  l'Euchariftie)  ils  exceptent  la 
33  fête  de  Pâque  ^  toutefois  pour  les  confef- 
33  fions  n'y  a  aucune  exception  contre  la  Dé- 
33  crétale  Omnis  utriuf^ue  fexâs  » 
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telle  Univerjîté  ou  Faculté  qiiil  leur 
plaira  ,  &  d*y  conférer  les  dégrés  qu  'ils 
youdront  à  leurs  écoliers,  PermiJJîon  de 
réformer^  rétracter^  annuller  ^  antidatter 
les  actes  ou  contrats  faits  av^c  tout  par^ 
ticulier ,  fuivant  que  les  intérêts  de  la. 
Société  le  demanderont,  Défenfe  à  tou-^ 
tes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  rang  , 
état  ou  condition  qu'elles  foient  ,  d'ofir 
attaquer  ou  contejîer  ces  priviléges^.  Nul- 
lité des  dérogations  contraires  ,  quon 
i)btiindroit  du  Pape  même  ,  à  moins 
que  le  Général  Jiy  confente,  Permif 
fion  À  lui  de  rétablir  toutes  ckofes  ,  en 
vertu  de  fon plein  pouvoir  ,  &  de  nom- 
mer tclConfcrvateur  quil  voudra  ,  pour 
protéger  la  Société  ,  faire  valoir  fis 
privitéges  ,  &  lui  donner  tout  fecours 
nécefjaire  à  cet  effets 

Quel  nom  demande  cette PiiiiTan- 
ce  &  cette  Indépendance  abfolue , 
autre  que  celui  de  Suprématie  univer- 
felle}  Quel  Souverain  dans  lunivers, 
quel  Pontife  dans  TEglife,  quel  Corps 
dans  rÉtat  oferoit  s'attribuer  rien 
d'égal?  11  n'importe  ici  que  cette  Su- 
prématie fortifte  ou  non  fon  effet,  ou 
qu'elle  foit  auffi  chimérique  &  auffi 
nulle  que  celle  du  Roi  ou  du  Parle- 
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ment  d'Angleterre.  On  y  afpire ,  on 
y  prétend  ,  on  a  fait  tous  fes  efforts , 
mis  en  œuvre  tous  les  moïens  pour 
y  parvenir  ;  c'en  eft  affezpour  déce- 
ler Tambition. 

Parcourez  les  Bulles  d'établifTe- 
mens  ou  autres  de  tous  les  Ordres  & 
Corps  Séculiers  ou  Réguliers ,  dif- 
perfés  dans  FEglife  ;  de  ceux  mê- 
me qui  par  leurs  fondions  ,  leur 
zélé  &  les  fervices  rendus  en  avoient 
bien  mérité ,  &  voiez  fi  vous  y  trou- 
verez rien  qui  reffemble  à  ces  privi- 
lèges incroiables  de  la  Société  naif- 
fante.  Or  pourcjuoiles  a-t-elle  reçus 
des  Papes ,  fi  ce  n'eft  parcequ'elle  les 
a  demandés  ?  Pourquoi  les  a*t-elle 
follicités  ,  fi  ce  n'eft  parcequ'elie 
avoit  préalablement  formé  le  deffein 
d'en  jouir?  Et  comment  a-t-elle 
obtenu  ce  qui  n' avoit  jamais  été 
accordé  à  d'autres  ,  fi  ce  n'ell  par 
retour  du  quatrième  vœu  qu'elle  fait 
d'obéir  fpécialement  au  Fape  ,  &  de 
ne  fervir  que  lui  après  Dieu ,  fans 
faire  aucune  mention  des  Souve- 
rains 5  dans  l'État  defquels  les  Jéfui-- 
tes  feroient  établis  :  Joli  Domino  at- 
que  Romane  Pontifici  ,  ejus  in  tmis 
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Vicarïo ,  fcrvire*  C'eft  ainfi  qu'ils  an- 
noncent eux-mêmes  ,  leur  deftina- 
tion  &  leurs  vues  dans  la  première 
de  toutes  leurs  Bulles ,  obtenue  de 
Paul  III  le  27.  Septembre  1 540 ,  & 
qu'ils  avoient  donné  toute  dreffée , 
comme  il  eft  d  ufage.  Après  la  pro- 
teftation  de  ce  dévouement ,  appa- 
reillé avec  celui  que  Ton  doit  à  Dieu, 
on  pouvoit  déformais  tout  deman- 
der ,  &  Ton  étoit  fur  de  tout  obtenir. 
On  voit  que  le  point  de  vûe  de  la 
-  Société eQ.  auffi  ancien  qu  elle  même. 
Un  ancien  ex-Jéfuite,  bien  connu  par 
fes  ouvrages  littéraires  ,  me  difoit 
un  jour  :  «  Croyez-moi ,  la  Société 
»  ell  faite  pour  le  Pape  ,  &  les'deux 
»  partis  y  trouvent  leur  compte.  » 

Mais  fon  plan  &  lufage  qu  elle  fît 
de  fes  privilèges  prefqifauffitôt  qu'- 
elle en  fut  munie  ,  n  étoient  pas  fi 
bien  couverts  ,  qu'ils  ne  ftiffent  aifé- 
ment  apperçuspar  quiconque  vou- 
loit  penfer.  Ce  flit  par  la  confidéra- 
tion  des  inconvéniens  qu'on  en  ap- 
préhendoit  en  France  ,  que  quand 
ils  fe  préfentèrentpour  y  être  reçus, 
fans  y  avoir  été  appellés  ,  comme  la 
fuite  le  fît  bien  voir,  qu'eux  &  leurs 
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Apologifles  ofent  avancer  le  con- 
traire, le  Clergé  en  Corps ,  TEvêque 
de  Paris  ,  le  Parlement  &  TUniver- 
fité  ,  s'y  oppofèrent  hautement  & 
unanimement  ;  à  moins  qu'on  n'ap- 
pofàtles  modifications  &  reftridions 
déjà  jugées  néceffaires  avant  la  mort 
de  leur  Fondateur.  C'efl  ici  le  point 
eflenciel  auquel  fe  rapporte  toute 
leur  Hifloire  ;  ainfi  on  ne  peut  trop 
le  faire  connoître  ,  &  s'en  remplir 
l'efprit. 

On  fait  que  Paris  flit  le  berceau 
de  la  Société  ,  {a)  par  les  vœux  que 
S.  Ignace  prononça  avec  fes  pre-  ' 
miers  compagnons  dans  l'Eglife  de 
Montmartre  en  1 540.  La  même  an- 
née le  Pape  Paul  III 9  approuva  la 
nouvelleCongregation  par  fa  fameu- 
fe  Bulle  Regimini  du  27  Septembre. 
Dans  Tefpace  de  dix  ans ,  elle  en  ob- 
tint fix  autres,  toutes  remplies  de  pri- 
vilèges finguliers ,  &  inouis  jufques- 
là.  Quelques-uns  de  ces  Affociés  , 


(^a)  Voyez  Imago  primi/AC,  Societatis ^  p, 
501.  Ù Jeqq,  avec  le  Compte  rendu-,  par  M, 
JoLY  DE  Fleury  Avocat  général  dans  Icj 
jjremiers  jours  de  Juillet  1761. 
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qui  demeuroient  à  Paris  au  collège 
des  Lombards  ,  comme  de  fimples 
particuliers  inconmis ,  préfenterent 
au  Roi  Henri  II  en  i  J  50 ,  une  requê- 
;té  tendante  à  lui  demander  la  per- 
milîlon  de  s'établir  en  cette  capita- 
le ,  avec  la  qualité  de  Religieux  vi- 
vants en  Communauté  ,  fous  le  nom 
de  Compagnie  de  Jefus\  &  ils  joignirent 
à  leur  requête  les  Bulles  qui  approu- 
voient  &  confîrmoient  leur  Inftitut. 
Sur  le  fimple  expofé  ,  le  bon  Prince 
Henri  II  accorda  fes  Lettres  pa- 
tentes au  mois  de  Janviet  1 5  50  ,  & 
les  envoia  au  Parlement  pour  y  être 
cnregîilrées.  Mais  cette  Cour  y  trou- 
va des  grandes  difficultés  que  Sa  M. 
n'avoit  pas  apperçues.  Les  Gens  du 
Roi  donnèrent  leurs  conclufionspar 
écrit  &  raifonnées  ,  poiu:  empêcher 
lenthérinement  &  la  vérification  ; 
&  s'il  le  falloit ,  pour  faire  des  re- 
montrances au  Roi  5  à  ce  que  l'au- 
torifation  des  Lettres  ne  paffât.  Ce 
fut  le  parti  que  prit  la  Cour  ;  &  par 
iés  repréfentations  ,  la  requête  & 
les  Lettres  ne  fortirent  aucun  effet 
les  deux  années  fuivantes. 
Mais  S.  Ignace  Sa  fes  CompagnonS| 
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«loiant  que  LA  PLUS  GRANDE  GLOI- 

IIE  DE  Dieu  ,  fans  parler  de  celle 
de  la  Société  ,  étoit  attachée  à  cet 
établiffement ,  firent  jouer  de  plus 
puiflans  refforts  pour  y  parvenir.  A 
force  de  crédit  &  d'inftances  ,  ils 
obtinrent  des  Lettres  de  jufîion  ,  en 
date  du  mois  de  Janvier  1552,  qui 
ordonnent  Fenregiitrement  des  Let- 
tres patentes  de  1550,  avec  ordre 
au  Procureur  général ,  non  feule- 
ment de  ne  pas  s'y  oppofer  ,  mais 
encore  de  le  requérir.  Des  rémon- 
trances  itératives  tirèrent  l'affaire 
en  longueur  pendant  deux  ans.  Nou- 
veaux ordres  du  Roi ,  qui  prefcrivi- 
rent  en  1554  Tenthérinement ,  fans 
avoir  égard  aux  remontrances  pré- 
cédentes ;  ce  qui  fut  répété  jufqu  a 
cinq  fois.  Le  Parlement  croiant  ne 
pouvoir  obtempérer  à  tant  d'ordres 
du  Prince  ,  ch"erchoit  toujours  les 
moïens  de  gagner  du  tems  5  pour 
l'engager  à  s'inflruire  par  les  rai- 
fons  qu'on  lui  c/pppfoit.  Il  travailla 
à-  les  multifilier  par  de  nouvelles 
lumières.  Il  rendit  un  Arrêt  le  3 
id'Août  1 5  y4  V  portant  ,  qu'avant 
paffer  outre  ,  lefdites  Lettres 
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patentes  avec  les  Bulles  y  attachée^ 
feront  communiquées  à  TEvêque  de 
Paris,  au  Doyen  &  Faculté  de  Théo- 
logie de  cette  ville  ,  &  à  TUniver- 
fité  5  pour  ,  fur  icelles  être  oui  &  di- 
re ce  qu'il  appartiendra. . .  Delà  vin- 
rent les  avis  &  célèbres  mémoires  de 
M.  du  Bellai  &  de  TUniverfité  con- 
tre rinftitut  des  Jéfuites ,  &  qui  tin- 
rent TafFaire  en  fufpens  ,  jufqu'à 
TAffemblée  générale  du  Clergé  à 
Poilfi  en  1561  fous  Charles  IX. 

Icijles  Jéfuites  abandonnèrent  une 
batterie  qu'ils  avoient  fait  jouer  de- 
puis onze  ans  fans  autre  fuccès  que 
d'irriter  de  plus  en  plus  les  efprits  , 
&  de  groffir  les  objections  qui  fe 
multiplioient  dans  les  differens  mé- 
moires de  leurs  parties.  Abandon- 
nant donc  la  voie  de  l'autorité  roïa- 
le  ,  &  comprenant  qu'il  falloit  cé- 
der à  la  dureté  des  circonftances ,  ils 
préfentèrent  une  requête  à  l'AfTem- 
blée  ,  pour  fupplier  de  les  recevoir 
dans  le  Roiaume ,  à  telles  conditions 
qu'elle  jugeroit  à  propos  de  leur 
impofer.  Les  Evêques  y  confenti- 
rent  ;  &  l'afte  en  fut  dreffé  dans  des 
termes ,  où  tout  eft  effenciellement 

remar-^ 
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remarquable  pour  Thiftoire  &  la 
conduite  des  Jéfuites.  Le  voici  dans 
fon  entier. 

L  AjfanbUc  y  fuLvant  le  renvoi  de  la- 
dite Cour  (  du  Parlement  )  de  Paris  ,  a 
reçu  &  reçoit ,  approuvé  &  approuve  la 
diteSocïéié  &  compagnie  PAR  FORME 

DE  Société  et  de  Collège  ,  et 

NON  DE  RELIGION  nouvellement  inf- 
située  ;  A  LA  CHARGE  QU  ILS  SE- 
RONT TENUS  PRENDRE  AUTRE  TI- 
TRE QUE  CELUI  DE  SOCIÉTÉ  DE  JE- 
SUS OU  DE  JÉSUITES  ;  &  que  fur 
icelle  diu  Société  ou  Collège  L'EyÊ- 
QUE  Diocésain  aura  toute  su- 
perintendance ,  juridicTwn  &  cor- 
rcclion  de  ckajjer  &  ôter  de  la  dite  Coni^ 
pagnie  les  forjaiteurs  &  mal  vivans. 
N'entreprendront  les  Frères  d' icelle  Com^ 
pagnie  ,  ET  NE  FERONT,  ne  en  fpiri- 
tuel  ne  en  temporel  ,  aucune  chofe  AU 
préjudice  des  Eveques  ,  Chapi^ 
très  ^  P^r^j/^i,  Universités,  ni  des 

autres  Religions,  AiNS  SERONT  TE- 
JsrUS  DE  SE  CONFORMER  ENTIERE- 
MENT A  LA  DITE  DISPOSITION  DU 
DROIT  COMMUN  ,  fans  qu  ils  aient 
droit  ,  ne  jurifdiclion  aucune  ;  <S*  RE- 
NONÇANT AU  PRÉALABLE  ET  PAR 
Torae  /,  F 
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APRÈS  A  TOUS  Privilèges/?  par 

leurs  BiilUs  aux  cliufes  fufdius  contrai- 
res.  AUTREMENT  ET  A  FAUTE  DE 
CE  FAIRE,  OU  QUE  POUR  l' AVENIR 
ILS  EN  OBTIENNENT  d'autres  5  LES 
PRÉSENTES  DEMEURERONT  NUL- 
LES ,  ET  DE  NUL  EFFET  ET  VERTU  , 
Jauf  h  droit  de  ladite  A jf emblée  &  l'au^ 
trui  en  toutes  cJwfes,  Donné  en  U Affem- 
hlée  dcCE^liJe  Gallicane.»,  le  Lundi  i  5 
jour  de  Septembre  1561. 

Il  étoit  effenciei  au  plan  de  la^o- 
ciété  d'avoir  des  établiffemens  dans 
un  roïaume  auiîi  brillant  que  la 
France  ;  il  fallut  donc  céder  pour 
ce  moment  aux  conditions  dures 
&  humiliantes  c[u'on  lui  impofoiî. 
Le  Général  Laynez  ,  qui  s  y  étoit 
tranfporté  ,  pour  fuivre  &  faire 
réuffir  Fentreprife ,  parilt  confentir 
à  tout.  Mais  que  pouvoit  opérer  fon 
aquiefcement  extérieur,  en  concur- 
rence des  Privilèges ,  dont  la  légiti- 
mité &  la  force  étoient  inconteila- 
bles  pour  lui  ?  Quelle  circonilance , 
quel  engagement  forcé  &  momen- 
tané pouvoient  effacer  &  anéantir 
dans  fon  efprit  le  droit  accordé  par 
les  Papes  de  regarder  comme  nulles; 
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&:  de  nul  effet  toutes  les  bornes  , 
modifications  ou  reltri^ions  que  les 
Puiflances  de  la  terre  ,  telles  qu'el- 
les fiiffent ,  voudroient  mettre  au 
bien  de  \d.Société  ?  Comment  auroit-il 
renoncé  à  la  permiflîon  fi  utile  &  fi 
étendue  de  traiter  ,  fincèrement  en 
apparence  ,  avec  les  citoïens ,  mais 
de  changer  fécrettement  les  condi- 
tions &  les  dattes  du  contrat ,  félon 
qu'il  feroit  avantageux  à  la  Compa- 
gnie ? 

L'événement  vérifia  ces  réfle- 
xions. Les  Jéfuites  avoient  promis 
avec  ferment ,  comme  il  fe  pratique 
dans  tous  traités  juridiques  &  fo- 
lemnels  ,  au  Roi ,  à  là  Reine  mere  , 
^  à  TafTemblée  des  Evêques  ,  au  Par- 
lement ,  en  un  mot  à  toute  la  Nation 
Françoife  repréfentée  par  fes  Chefs, 
de  s'en  tenir  à  La  forme  de  Société  & 
de  Collège  ,  &  non  de  religion.  L'ont-ils 
fait ,  &  n'ont-ils  pas  confervé  le  titre 
de  Pveligieux  ,  qui  leur  efl  donné 
par  l'inititut  &  les  confl:itutions  ?  II. 
eft  vrai  qu'en  quelques  circonfcan- 
ces  critiques  5  où  il  s'agifToit  de  fa- 
voir  s'ils  étoient  habiles  à  recevoir 
des  iefi[s  ou  des  fuc  ce  liions  entier 
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res ,  on  leur  a  demandé  de  décla- 
rer s'ils  étoient  féculiers  ou  régu- 
liers ,  ils  on  répondu  qu'ils  étoient 
tels  quels  ,  taUs  quaUs  ,  ne  voulant 
pas  fe  décider  ,  pour  conferver  dans 
Foccafion  les  avantages  des  deux 
états.  Mais  ils  s'en  tiennent  réelle- 
ment à  la  qualité  de  Religieux  , 
qu'ils  prennent  eux-mêmes  ,  &  qui 
leur  eft  donnée  par  tous  leurs  Apo- 
logiftes.  Première  contravention  for- 
melle au  traité  de  Poiffi,  fuivant 
lequel  ils  ne  doivent  être  admis  en 
France  qu'en  qualité  de  féculiers  & 
non  de  religion. 

Il  leur  efl  impofé  de  prendre  un 
autre  titre  que  celui  de  Société  de 
Jefus  5  ou  de  Jéfuitcs  ;  nom  orgueil- 
leux ,  difoienî  alors  M.  du  Bellay, 
la  Sorbonne  &  FUniverfité  ,  qui  les 
égale  en  quelque  forte  &  indécem- 
ment à  J.  C.  comme  fes  compagnons 
ou  fes  égaux  ,  &  que  les  Apôtres 
mêmes  n'ont  ofé  s'arroger.  L'affem- 
blée  de  Poiffi.  en  fut  oiFenfée  ,  & 
leur  ordonna  ,  pour  elaufe  d'admif- 
fion,  d'abandonner  ce  titre.  L'ont  ils 
changé  ;  ne  le  prennent  ils  pas  au 
contraire  dans  leurs  aftes ,  leurs  inf- 
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crlptions ,  &  les  titres  de  leurs  livres  ? 
féconde  contravention ,  qu'eux-mê- 
mes rendent  authentique ,  pour  bra- 
ver le  Roi  5  les  Evêques  ,  le  Parle- 
ment, &  toute  la  France,  qui  le  leur 
avoient  folemnellement  défendu. 

Il  étoit  ftipulé  qu'en  quelqu 'en- 
droit du  Roïaume  qu  ils  fuffent  éta- 
blis ,  VEvêqiu  Dlocéfain  auroit  toute 
fupcrintmdanu  &  jarifdicilon  fur  eux* 
Dans  un  moment  nous  verrons  com- 
ment ils  ont  fecoué  le  joug  de  la 
dépendance  &  de  Tordre  Hiérarchi- 
que. Troifiéme  contravention  que 
les  faits  atteftent. 

Ils  ne  dévoient  rien  entreprendre 
au  préjudice  des  Evêques ,  Paroiffes 
&  Univerlités.  Les  plaintes  portées 
contr  eux  fur  ce  fujet  fe  lifent  pref- 
que  partout  dans  les  mémoires  & 
affemblées  du  Clergé  ,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  &  dans  les  procès 
qu'ils  ont  eus  avec  la  plûpart  des 
Univerfités  du  Roiaume  ,  fur  lef- 
quelles  ils  prétendoient  faire  valoir 
leurs  Privilèges.  Quatrième  contra^ 
vention  publique. 

Ils  dévoient  fe  conformer  entiè- 
rement à  la  difpofition  du  droit  cora:- 
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mim ,  pour  ce  qui  regarde  le  pou- 
voir de  Drêcher  ,  de  confeffer  & 
d'adminiftrer  les  Sacremens.  On  ne 
leur  demandoit  ici  que  ce  qui  eft 
ordonné  par  le  Concile  de  Trente , 
&  ils  ont  cent  fois  foutenu  qu'ils  en 
étoient  exemts  par  leurs  Privilèges. 
Cinquième  contravention  atteflée 
par  les  Pafteurs  du  fécond  Ordre. 

L'afTemblée  leur  fît  promettre  : 
Ç^uau  prcaluhU  &  par  après  ^  ils  renon^ 
ccroicnt  à  tous  privilèges  portés  par  leurs 
BulUs  aux  chofis  fufdius  contraires. 
Ces  privilèges  avoient  été  le  grand 
motif  pour  lequel  on  s'oppofoit  de- 
puis onze  ans  à  leur  réception  ,  par- 
cequ'on  les  voyoit  abfolunient  in- 
conciliables avec  les  Loix  de  FEgli- 
fe  &  de  TÉtat.  Il  ètoit  donc  indif- 
penfable  d'exiger  qu'ils  y  renonçaf- 
îent  au  préalable  &  après.  Ils  décla- 
rèrent fous  la  foi  du  ferment  qu'ils  y 
renonçoient  ;  &  dans  les  Congré- 
gations générales  qui  fuivirent ,  ils 
obligèrent  tous  les  membres  de  la 
Compagnie  à  les  regarder  comme 
facrés  (k.  intaâs  ;  &  à  les  obferver 
fidèlement.  Sixième  contravention  ^ 
&  preuve  de  leurs  mépris  pour  le 
Gorps  Epifcopal» 
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On  fe  méfîoit  déjà  tellement 
d'eux  que  TAffemblée  craignit  les 
fubterfuges  ;  &  que  s'ils  tenoient 
leur  parole  de  renoncer  aux  anciens 
privilèges  ,  ils  n'en  follicitadent  de 
nouveaux  pour  fe  dédommager  ,  & 
réparer  les  pertes  qu'ils  avoient  fai- 
tes. Elle  crut  donc  néceffaire  d'ajou- 
ter :  Q^iie  pour  avenir  y  ils  nm  ohtim^ 
droimt  point  cTawres,  Mais  à  peine 
furent-ils  fortis  de  l'embarras  qui  les 
avoit  pour  ce  moment  rendu  fouples 
&  dociles  ,  au'ils  obtinrent  de  nou- 
velles  Bulles  &  en  grand  nombre  , 
contenant  des  Privilèges  pour  le 
moins  aufîi  excefîlfs  ,  que  ceux  que 
la  France  avoit  regardés  comme  in- 
tolérables. Septième  contravention , 
qui  renferme  une  infidélité  &  une 
mauvaife  foi  ,  que  le  Clergé  en 
corps  leur  a  reprochées  authentique- 
ment  dans  l'AlTemblée  de  1650.  Oa 
verra  tout  -  à  -  l'heure  ce  que  l'on  ne 
peut  croire  à  préfent. 

Tout  ce  Traité  ét^nt  conditionel, 
les  Evêques  le  conclurent  par  la 
claufe  qui  étoit  de  droit  &  qui  é car- 
toit  toute  équivoque  &  fauôes  pré- 
tentions pour  l'avenir.  Autrement 
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à  faute  de  ce  faire, . .  Us  préfentes  demeu- 
leront  nulles  y  &  de  nul  effet  &  vertu. 
C'eft-à-dire  clairement  que  fi  les  Jé- 
fiiites  ne  rempliffent  pas  les  condi- 
tions qu'on  leur  a  impofées  ;  plus 
encore  ,  ii  la  conduite  y  eft  con- 
traire 5  leur  admifîion  dans  le  Roiau- 
me  eft  abfolument  nulle. 

M.  le  Cardinal  de  Choifeul  frap- 
poit  donc  jufte  au  but  dans  l'Affem- 
blée  des  Evêques  au  mois  de  Dé- 
cembre 1761  5  quand  il  dit  que  fon 
avis  étoit  de  rappeller  les  Jéfuites 
au  point  &  aux  conditions  fous  lef- 
quelles  ils  avoient  été  reçus  ou  ad- 
mis dans  le  Roïaume  par  TAffem- 
blée  de  Poiffi.  Les  Jéfuites  mêmes  ne 
pouvoient  pas  raifonnablement  le 
trouver  mauvais ,  puifqu'ils  avoient 
accepté  ces  conditions ,  &  que  TE- 
gîife  ni  TÉtat  n'y  ont  jamais  dérogé 
par  aucune  forte  de  rétradation. 

Mais  les  chofes  font  bien  chan- 
gées depuis  ce  tems-là.  Pour  ne  par- 
ler ici  que  des  privilèges  qui  fai- 
foient  le  grand  objet  de  TAffem- 
blée  de  Poifîi  ,  les  Jéfuites  pen- 
foient  fi  peu  à  s'en  départir^lorfqu'ils 
le  promirent  avec  ferment  y  qu'ils 

mon- 
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rnontrèrent  une  a£livité  étonnante  , 
pour  en  demander  aux  Papes  la  con- 
firmation &  le  rétabliffement ,  s  ils 
avoient  foufFert  quelqu'atteinte  par 
un  défiflement  forcé.  A  cet  effet,  & 
quatre  ans  après,  le  17  Janvier  1565» 
ils  obtinrent  de  Paul  IV  une  Bulle 
dérogatoire  à  l'engagement  qu'ils 
avoient  femblé  prendre  en  1561  ; 
x\nQ  autre  de  Pie  V  ,  îe  15  Mars 
1571  ;  une  autre  du  même  Pape  , 
7  Juillet  &  même  année  ^  une  autre 
de  Grégoire  Xill ,  15  May  1575  ; 
une  autre  du  même ,  16  Juillet  1 576; 
une  autre  du  même ,  i  Janvier  i  578, 
iix  autres  du  m^ême  Pape  ,  en  1 578  9 
1 581 5  1583  ,  &  trois  autres  de  1 584; 
une  autre  de  Grégoire  XIV  -,  28 
Juin ,  1 Le  fameux  Paul  V  fi- 
gnala  fa  reconnoiffance  en  1606,  en- 
vers les  Jéfuites ,  qui  venoient  de  fe 
facrifier  pour  lui  dans  Tinterdit  de 
Venife.  Il  figna  une  Bulle  ,  par  la- 
quelle il  leur  accorde  la  confirma- 
tion pleine  &  entière  de  tous  les 
Privilèges  compris  dans  leurs  Bulles 
précédentes    qui  y  font  toutes  rap- 
pellées  ;  &  il  veut  que  quiconque 
ofera  les  attaquer  &  en  contefter 
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lefFet  5  encoure  &  fubilTe  les  peines 
qu'elles  infligent. 

C'efl:  qu'en  effet  on  ne  vouloit 
pas  les  reconnoître  en  France,  &  fur- 
tout  à  Paris  ,  où  les  Curés  ne  pou- 
voient  voir  que  ,  fort  peu  de  temps 
après  l'affaire  éclatante  de^Poiffi ,  les 
Jefuites  s'arrogeaffent  non  feulement 
le  droit  ,  mais  encore  l'exercice 
aduel  de  prêcher  &  de  confeffer , 
dans  telle  Eglife  ou  Paroiffe  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos,  fans  permifîion  des 
Curés  ,^  &  fans  approbation  des  Evê- 
ques.  Ces  Pères  portèrent  leurs 
plainiies  à  Grégoire  XIlï  de  cette 
.réiif'"ance,  qu'ils  regardoient  comme 
un  attentat  corrre  le  S.  Siège  &  la 
Société.  Le  Pc^pe  les  vengea  ,  les 
foutint  de  tout  fon  pouvoir  ,  con- 
firma leurs  privilèges  ,  y  en  ajouta 
de  nouveaux ,  &môme  de  ridicules  , 
par  fa  Bulle  de  l)8l  ,  dont  il  eft  à 
propos  de  tranfcrire  quelques  ter- 
mes :  NonnulLl  tamm  Par  'ijiaijium  , 
&  forte  aliarum  EccUfarum  Parockïa" 
Hum  Reciorcs  ,  pridcm  infurrexerunt  , 
qui  Libcrum  vobis excrcitiuni  pmdicium,» 
imptdin  conantur, . .  nihiLoniinus^  motu 
proprio  certdque  fcimtid  nojlrd ,  plmam 
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&  liberam  llccntiam  vobis  ïn  pcrpetuum. 
tribuimus.  ,  .  ,  in  quibufvis  EccUjlis 
NEC  NON  PlATêIS  CONCIONARI.  . . 
Confcjjîoms  aiidln  »  conjitmtis  ,  atiam 
in  cxjîbus  fupradiciis  (  rcfervatis  )  abfoU 
vere,  .  ,  &  alia  ,  juxta  privilégia  ve/ira 
6*  Societatis  inflitutum  faccrc, . .  Rcc-' 
torum  veL  Ordinariorurn  ,  aut  quorum^ 
vis  aliorum  confmfu  vd  liccntid  mini" 
me  requifitd. 

Munie  de  tant  de  Bulles  confir- 
mât ive  s  ,  la  Société  fit  valoir  l'es  Pri- 
vilèges par  tout  où  elle  avoit  des 
établiflemens.  Dans  les  Congréga- 
tions générales  ,  tenues  en  1645  & 
1649  (  tsiî^ps  auquel  fes  partilkns 
fbutiennent  qu'elle  étoit  revenue  de 
fes  anciens  préjugés  )  elle  déclara 
perlifter  dans  la  poffelîion  &  manu- 
tention de  tous  fes  privilèges ,  qu'elle 
dit  être  en  vigueur  partout ,  excep- 
té en  Pologne,  où  ils  trouvoient  de 
Toppofition  &  des  obftacles  de  la 
part  de  quelques  Evêques,  contre 
lefquels  elle  a  à  combattre.  Par  fes 
Décrets,  elle  affujettit  à  des  châti- 
mens  perfonnels  ceux  de  fes  men> 
bres  qui  ne  recevroient  pas  comme 
k)i ,  la  totalité  des  Bulles  &  Privilé- 
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ges  qu'elle  a  obtenus  depuis  fon  on« 
gine  ,  fans  excepter  les  Jéfultes  de 
France  ,  qui  avoient  juré  dy  renon- 
cer AU  PRÉALABLE  ET  POUR  l'A- 
VENIR. 

On  ne  fait  plus  ce  que  c'eft  que  la 
mauyaife  foi ,  le  parjure  ,  Tinfrac* 
tion  publique  des  traités  ,  des  Loix 
&  du  droit  des  gens  ,  fi  la  conduite 
de  la  Société ,  dans  fa  perfévérarice 
à  foutenir  &  à  multiplier  fes  privilè- 
ges ,  après  le  ferment  fait  à  Poiffi  , 
ne  mérite  pas  ces  qualifications  in^ 
famantes.  Quel  particulier  ,  qui  en 
feroit  CQupable  par  tant  de  récidi- 
ves authentiques,  ne  fubiroit  pas  les 
opprobres  du  Genre -humain  ,  &  la 
punition  de  la  juftice  ordinaire  par 
îentence  de  fes  Tribunaux  ?  Et  les 
Jéfiiites  en  font  demeurés  impunis 
jufqu'au  6.  Août  1762.  Ny  eût-il- 
que  ce  Chef  de  délit  contre  la  So^ 
cïéîé ,  les  efprits  équitables ,  à  qui  la 
probité  efl:  chère  ,  Ipueroient  le  Par- 
lement de  lui  avoir  fait  fubir  la  peine 
qu'elle  s'étoit  attirée  durant  deux 
fiécles.  Elevons  nos  regards  au-defTus 
des^  chofes  humaines.  L'homme  eft 
entre  les  mains  de  Die\i  tel  que  cet 
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infe^le  ,  qu'un  enfant  tient  par  un 
fîl ,  qu'il  lâche  julqu'à  un  certain 
efpace ,  qu'il  retire  quand  il  le  veut , 
&  qu'il  écral'e  à  la  fin. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  des 
ambitieux  briguent  des  droits  hono- 
rifiques ,  pour  fe  donner  un  relief 
d'honneur  &  de  diftindion  dans  le 
monde  ;  &  quand  ils  les  ont  achetés 
ou  obtenus  ,  leur  amour  propre 
fatisfait  n'en  fait  aucun  ufage.  Les 
Jéfuites  n'ont  pas  connu  ces  bornes 
de  la  modération.  Ils  n'ont  follicité 
tant  &  de  fi  grands  Privilèges  que 
pour  en  jouir  félon  toute  leur  éten- 
due. Renfermons-nous  ici  dans  ce 
qui  regarde  l'ordre  &  la  fubordina- 
tion  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique. 
Il  étoit  ftipulé  par  le  traité  de  Poiifi  : 
i^ue  rEvêque  auroit  toute,  fupznnuîi'^ 
dg,nu  &  jurifdiciion  fur  ceux  qui  fe- 
roient  établis  dans  fon  Diocèfe  ;  & 
quils  n  cntreprmdroimt  aucune  chofc 
au  préjudice  des  Eviques  ,  Chapitres  , 
Paroijfes  &  Unlverjités.  En  combien 
de  manière  ne  violèrent-ils  pas  leurs 
engagemens  à  tous  ces  égards  ?  De 
tous  tems  ,  la  difcipline  de  l'Egîife  > 
confirmée  par  le  Concile  de  Trente 
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a  été  ,  que  les  Prêtres  ieciîliers  ou 
réguliers  n'ont  eu  le  pouvoir  cie  prê- 
cher 5  de  confeffer  &  d'adminifirer 
rEuch|riflie  aux  malades ,  qu'avec  la 
permimon ,  au  moins  tacite ,  de  l'Or- 
dinaire ;  mais  que  ces  fondions  leur 
font  défendues  fous  peine  de  fufpen- 
fe  ,  s'il  a  jugé  à  propos  de  les  inter- 
dire perfonnellement.  Les  Jéfuites  fe 
prétendent  exemts  de  toutes  ces 
régies  ^  &  même  de  toutes  cenfures 
Epifcopales ,  en  verni  des  privilè- 
ges qu'ils  ont  obtenus  de  Rome. 
Comme  fi  l'on  reconnoiffoit  en 
France  aucune  jurifdiclion  diredle 
&  imméciiare  du  Pape  dan5  les  Dio 
cèfes  particuliers?  C'eft-là  néan- 
moins qu'ils  ont  entrepris  plufieurs 
fois  de  les  mettre  en  ufage  ,  mal- 
gré les  Evêques  qui  refiifoient  de 
les  approuver.  Ils  voulurent  les  faire 
valoir  à  Bordeaux  contre  M.  d'E^ 
coubleau,  à  Sens  contre  M.  de  Gon- 
drin  ,  à  Agen  contre  M.  Joly  ,  à 
Pamiers  contre  M.  Caulet ,  à  Paris 
contre  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
qui  les  avoient  interdits  ,  &  tout 
récemament  à  Lucon  contre  M.  de 
Verthamont,  qui  paya  chèrement  fa 
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réfiftance.  Combien  d'autres  exem- 
ples ne  citeroit-on  pas  ,  fi  Ton  re-- 
montoit  au  fiécle  précédent  ? 

Les  Mémoires  du  Clergé  ,  fources 
non  récufables  ,  nous  attellent  Tef- 
pèce  de  fanatifme  &  d'aveuglement 
avec  lequel  ils  poufToient  leur  entre- 
prife  de  parvenir  à  une  Suprématie. 
Eccléfiaftique  ,  qui  les  auroit  élevés 
au  defîiis  du  Pape  même  ,  des  Evê- 
ques  ,  &  des  Pafteurs  du  fécond  Or- 
dre. ÉcoutonsJ'Affemblée  du  Clergé 
au  fujet  des  livres  des  PP.  Knot  & 
^yil^on  ou  Floyd  ,  dont  elle  parloit 
ainfi  dans  fa  lettre  circulaire  aux 
Evêques  de  France  ,  du  10  Février 
163 1. 

»  Le  but  &  Tobjet  de  ces  libelles 
»  rtôtis  a  fouverainenient  déplu.  Car 
»  on  s'y  propofe  principalement  à(i^ 
»  rabaifler  &  d'avilir  Tautorité  que 
■»  le  Seigneur  a  donnée  aux  Evê- 
»  ques  ;  &  le  coup  qu'on  leur  porte 
5>  va  frapper  en  même  temps  le  Sa- 
»  crement  de  Confirmation  (  que 
»  quelques  Jéfuites  difoient  xiètfQ 
»  pas  né  ce  {faire ,  pour  prouver  qu'on 
»  pouvoir  fe  difpenfer  des  Evêques  ) 
»  i'augufte  Hiérarchie  de  l'Eglife ,  & 
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»  le  Succeffeur  du  Prince  des  Ap6- 
»  très  ,  le  fuprème  Vicaire  de  J. 
»  Ces  livres  font  pleins  de  propofi- 
»  tions  y  qui  ne  tendent  que  trop  vi-  \ 
»  fiblement  à  ce  but  pernicieux^ 
»  Dans  le  premier ,  Modcfia  dïfcujjio , 
»  on  en  lit  une  infinité  de  faufles  , 
»  préfomtueufes  ,  téméraires ,  con- 
»  traires  à  la  très- ancienne  inflitu- 
»  tion  des  Curés  ,  &  pernicieufes 
»  pour  le  falut  du  peuple  Chrétien 
&  des  fimples.  Il  y  çn  a  un  grand 
»  nom.bre  d'erronées,d'injurieiifès  au 
»  faint  Ordre  Epifcopal ,  &  qui  pa- 
»  roiflent  n'avoir  été   avancées  ^ 
»  que  dans  le  deffein  de  renverfer 
»  de  fond  en  comble  ,  ou  du  moins 
yt  de  troubler  entièrement  la  Hiérar- 
»  chie  de  TEglife  ^  inftituée  par  J.  C, 
»  Il  s'en  trouve  auffi  d'évidem.ment 
i>  contraires  à  la  fainte  parole  de 
»  Dieu  ^  &  à  Fautoricé  des  Conciles- 
»  Œcuméniques  ;  &  qui ,  fi  elles  ne 
>t  font  pas  manifefîement  Héréti- 
jr>  ques  5  n'infinuent  que  trop  vifible- 
»jTient  l'héréfie. 

>y  Le  fécond  de  ces  libelles  Apo- 
lo2,icL  5    &c,  eft  plein  de  blaf- 
phêmes.  "encore  plus  grofliers  & 
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»  moins  déguil'és.  Outre  les  vices 
»  qui  lui  font  commims  avec  le  pré- 
»  cèdent ,  on  y  trouve  un  bien  plus 
»  grand  nombre  de  propofitions  dan- 
>♦  gereufes  ,  féditieufes  &  impies  y 
i¥  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'établir 
»  l'anarchie  &  la  confuiion  de  tout 
»  ordre.  C'eft  ce  que  les  amis  &  les 
»  partifans  (  Supérieurs  ou  Confré- 
»  res  )  de  l'Auteur  ne  pourront 
»  nier  ,  s'il  leur  reile  encore  quel- 
^>  qu'amour  pour  J.  C.  &  pour  la  vé- 
»  rité  Catholique.  On  voit  aufîi  dans 
»  ce  livre  un  grand  nombre  de  pro^ 
»  portions  fchifmatiques  ,  jDlafphé- 
»  matoires  ,  infiniment  injurieufes 
»  au  Sacrement  de  Confirmation  ,  & 
35  tendantes  à  ébranler  même  l'auto- 
»  rité  du  fcuverain  Pontife  ,  Pere 
«  fuprême  des  fidèles  en  J.  C.  On  y 
«  en  remarque  d'autres  à'^ris  lef- 
»  quelles  on  abufe  de  la  parole  de 

Dieu  ,  en  la  détournan.t  à  des  fens 
»  impies.  Enfin ,  il  y  en  a  (  ce  que 

nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
»  de  dire  en  gémiffant  )  de  vérita- 
«  blement  Hérétiques.  »^ 

Il  n'eil  pas  poffible  de  nier  que 
ces  larmes  du  Clergé  prenoient  leur  ^ 
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foiirce  dans  les  égaremens  ou  la 
Société  fe  porto k  ,  pour  arriver  à 
rindépendance  &  à  la  Suprématie 
Eccléiiaftiquepar  Tufage  qu'elle  pré- 
tendoit  faire  de  fes  Privilèges.  Les 
livres  contre  lefquels  rAffemblée 
s'élève  font  nommés  ,  comme  leurs 
Auteurs  ,  &  ceux-ci  étoiént  deux 
Jefuites.  Après  des  plaintes  &  des 
reprochTesauffi  authentiques,  il  étdit 
naturel  de  s'attendre  que  du  moins , 
par  politique  &  par  bienféance  ,  la 
La  Société  blâmeroit  les  deux  écri- 
vains téméraires ,  ou  qu'elle  les  dé- 
favoueroit  &  leuïs  ouvrages.  Elle 
penfa  différemment  dans  les  deux 
premières  Congrégations  générales 

qif  elle  tint  y  en  1645  ^  *^49  ^ 
dont  j'ai  parlé  ;  elle  déclara  perfif- 
ter  dans  la  pofTeffion  de  tous  fes  pri- 
vilèges ,  elle  menaça  de  punition 
ceux  de  fes  mem.br es  qui  ne  les  re- 
garderoient  pas  comm.e  aïant  force 
de  Loi  ;  &  l'on  agit  en  conféquence. 

Nouvelles  plaintes  du  Clergé  dans 
l'AfTemblée  qui  fiit  tenue  l'année  fui- 
vante  1650.  Il  crut  que  le  moïen 
efficace  de  faire  cefTer  le  défordre 
que  les  Jéfuites  caufoient  dans  l'E- 
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glife  par  leurs  prétentions  ,  étoit  de 
les  rappeller  à  Fade  de  Poiffi  :  c'eft 
ce  qu'il  inlpira   aux  Evêques  du 
Roiaume  dans  fa  lettre  circulaire  , 
où  il  dit  :  ^<  Que  les  Jéfuites  ne  peu- 
*j>  vent  être  confidérés  en  France 
»  comme  exemts  ;  &  qu  ils  ont ,  à 
*5  leur  réception  dans  le  Roïaume,en 
4>  1 561  ,  renoncé  à  tous  Privilèges , 
»  fe  font  foumis  à  la  difpofition  du 
w  droit  commun  ,  à  la  jurifdiclion 
»  des  Ordinaires  ;  ce  qui  a  été  en- 
»  core  renouvellé  dans  le  rétablilTe- 
»  ment  de  leur  Sccïké  par  Kenri  IV 
M  en  1603  ,  &  fpécialement  lorfqu'ik 
w  eurent  le  Collège  de  Sens  en  Fan 
w  1622.  Et  c'eft  ce  qiîî  noui  a  a  aîi* 
»  tant  plus  furpris  ,  que'  ne  pou- 
«  vant  légitimement  prétendre  "au- 
X»  cune  exemtion ,  &  que  fe  trou- 
vant  foumis^  l'autorité  Epifcopa- 
le  ,  de  même  que  les  autres  Prê- 
i  «  très  ,  ils  veulent  néanmoins  agir  in^ 
M  dipendamment ,  &  même  contre  la  v<?- 
w  lonté  des  Eviques  dans  L  adminiflrâ^ 
i>  tion  des  Sacremcns,  Car  s'il  leur  eft 
permis  de  réfilier  des  proteftations 
»i  qu'ils  ont  fi  folemnellement  faites, 
u  reçues  par  la  Faculté  de  Théoig- 
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»  gie  de  Paris ,  par  M.  Euftache  du 
^/Beliai  ,  lors  Evêqiie  de  Paris,  & 
yy  par  toute  FEglife  de  France,  aflem- 
a>  blée  à  Poiffi  ,  quelle  fureté  pour- 
ri ra-t-on  prendre  défo'rmais  de  cette 
w  Compagnie  ,  &  quel  garant  le 
^J  refte  de  FÉtat  aura-t-il  de  fa  fi- 
»>  délité  ,  fi  elle  en  manque  pour 
w  FEglife  ?  La  Lettre  circulaire 
annonce  enfuite  ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'arriver  tôt  ou  tard. 
»  Mais  étant  Ecclefiafi:iques  ,  ils  au- 
ront  le  déplaifir  de  faire  par  au- 
7i  torité  des  Puifiances  Séculières  , 
»  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  déférer  à 
w  celle  de  FEglife  ;  puifque  vivant 
i>  dans  ce  Roïaume  ,  ils  ne  peuvent 
w  être  indépendans  du  Roi  &  de 
»  fes  Minifires  ,  comme  ils  le  veu- 
»  lent  être  de  ceux  de  J.  C,  »î  Des 
Evêques  qui  parloient  ainfi  étoient 
bien  éloignés  de  croire  que  les  Jé- 
fuites  faifoient  de  grands  biens  dans 
TEglife,  Je  laifle  les  autres  témoi- 
gnages analogues  ,  que  Ton  trou- 
ve dans  les  Afiem^blées  fuivantes  ; 
quoique  la  faveur  excefiîve  où  ik 
entrèrent  vers  ce  tems4à  retînt  la 
vérité  captive ,  &  étouffât  le  cri  dss 
confciences. 


convaincue  et  attentats.  8  j 
Enfin  ,  demandez  aux  Univerfi- 
tés  de  tout  le  Roïaume  ,  fi  elles 
n'ont  pas  eu  à  fe  défendre  en  juf- 
ticç  réglée  ,  &  à  combattre  contre 
les  Jéfuites  ,  qui  vouloient  envahir 
leurs  droits  ,  &  les  anéantir  elles- 
mêmes  ,  pour  s'emparer  de  leurs 
biens  &  de  leurs  établiffemens  ,  en 
vertu  des  Privilèges  qu'ils  préten- 
doient  avoir  reçu  des  Papes.  Oui  , 
dit  le  Compte  rendu  au  Parlement 
jde  Touloufe  ,  «  les  principes  &  le 
»  germe  des  entreprifes  des  Jéfui- 
»>  tes  contre  les  Evêques ,  les  Cu- 
w  rés  &  les  Univerfités  ,  font  conf- 
»  tatés  dans  les  Mémoires  du  Cler- 
H  gé  de  France  ,  dans  THiftoire  de 
»  toutes  les  Villes  &  de  toutes  les 
»  Nations  ,  &  dans  les  Greffes  de 
»  tous  les  Parlemens  ». 

Je  fais  que  dans  la  cruelle  pofition 
Qii  les  Jéfuites  fe  trouvent  depuis 
deux  ans ,  &  cherchant  à  fedifculper 
aux  yeux  du  miniftère  &  du  public , 
ils  ne  cefTent  de  répéter  de  bouche 
&  par  écrit  ,  qu'ils  ont  renoncé  & 
renoncent  à  ces  Privilèges  &  à 
tous  autres  femblables  :  à  force  de 
f  çdire  $f  de  le  prptefter  ,  ils  en 
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ont  même  fermement  convaincu 
leurs  amis. 

L'embarras  eft  d'en  donner  une 
preuve  ,  qui  ait  du  moins  quelqu'ap- 
parence  de  folidité.  i^.  Puisque  les 
congrégations  générales  de  1645  ^ 
&  1649  '  déclaré  perfiiler  dans 
la  poiTefTion  &  Fufage  de  tous  ces 
privilèges  ,  exigé  que  tout  membre 
de  la  Société  les  regardât  comme 
aiant  force  de  loi  ;  il  faut  nécef- 
fairement  qu'une  ou  deux  autres 
congrégations  révoquent  &  annul- 
lent  formellement  ces  décrets ,  &  en 
rendent  d'autres  direftement  con- 
traires. C'efc  ce  qui  n'a  pas  été  fait; 
&  dès  lors  les  premiers  fubfiftent 
dant  toute  leur  force  :  EJus  cjl  joL- 
vcrc  5  cujus  ep:  llgare,  2°.  Le  Générai 
&  fon  confeil  ,  conjointement  ou 
féparément ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
caffer  ce  qui  a  été  décidé  dans  les 
•  congrégations  générales.  Quand  ils 
entreprendroient  de  le  faire  ,  leur 
décilion  feroit  nulle  de  plein  droit. 
La  Société  auroit  toujours  celui  de 
réclamer  les  réglemens  plus  authen- 
tiques. Mais  ici  le  conflit  n'a  point 
de  lieu  ,  &  toutes  les  diiîiciiltés  s'é^ 
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Tanouiffent  ;  puil'que  le  Général  & 
{on  conieil  n'ont  jamais  rien  ftatué 
de  contraire  à  ce  qui  a  été  rélolii 
abloliiment  dans  les  deux  congré- 
gations dont  il  s'agît.  3''.  Quand 
quelques  membres  de  la  Société  , 

fdus  inll|^iits  &  plus  modérés  que 
es  autres  ,  Tentiroient  tout  le  ridi- 
cule ,  la  frivolité  &  le  délordre  de 
ces  privilèges  ,  &  qu'ils  les  aban- 
donneroient  fincérement ,  leur  len- 
timent  propre  n'opéreroit  rien  dans 
le  cas  prélent.  Il  n'eft  point  ici  quef- 
tion  des  particuliers  individuels  ;  il 
5'agit  de  la  Société,  Si  une  Commu- 
nauté quelconque  a  un  procès  ,  les 
Juges  ne  peuvent  pas  le  décider  liir 
la  proteftation  &  le  renoncement 
de  quelques  particuliers  qui  en  fen- 
tent  rinjullice.  Leurs  mémoires  pour 
ou  contre  ,  leurs  réclamations  per- 
fonnelles  ibnr  comptées  pour  rien. 
Tous  les  Magiiîrats  ,  tous  les  Supé* 
rieurs  des  Corps  convie ::nent  du 
principe.  Ce  que  penferoient  quel- 
ques Jéfliites  François  fur  la  nullité 
de  leurs  privilèges  ,  n'autorife  donc 
nullement  à  dire  ,  que  la  Sociéf'  y 
^  rerxoncé.  D'ailleurs  ,  và  raccuia- 
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tion  bien  &  dûment  fondée  ,  il  fait- 
droit  ,  pour  conftater  juridiquement 
leur  abdication  ,  qu'ils  en  donnaf- 
fent  un  aûe  perfonnel  &  authenti- 
que ;  %i  c'eft  ce  qu'aucun  d'eux  n'a 
jamais  fait  &  ne  fera  jamais.  Enfin  , 
j'admets  encore  ,  fi  l'on  tient ,  que 
ces  Particuliers  François  &  raifonna- 
bles  5  regardent  leurs  privilèges  com- 
me chimériques  ;  je  foutiens  ,  &  j'au- 
rai le  Public  pour  moi ,  qu'ils  en  fe- 
ront toujours  ufage  tant  qu'ils  demeu- 
reront unis  au  corps ,  &  que  le  Géné- 
ral l'exigera  d'eux  ;  attendu  l'obéif- 
fance  aveugle  qu'ils  lui  ont  vouée  , 
l'obligation  où  ils  fe  croient  &  par 
principe  &  par  confcience  de  lui  fou- 
mettre  tous  leurs  fentimens  ,  quand 
il  s'agit  du  bien  de  la  Société, 

Je  demande  maintenant  à  ceux 
qui  l'ont  défendue  jufqu'à  préfent 
de  bonne-foi ,  parcequ'ils  n'étoient 
pas  inftruits  ,  i  Si  fes  privilèges 
font  exorbitans  pour  l'Eglife  &  pour 
l'Etat  ;  2°.  S'ils  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  tels  dans  le  Roïaii- 
me  ;  3".  Si  de  tout  tems  ,  elle  n'a 
pas  prétendu  les  y  faire  valoir  ;  4°. 
Si  elle  n'a  pas  été  reçue  en  Fran- 
ce 


convaincue  (T attentats.    S 9 
ce  ,  fous  la  condition  formelle  &  le 
ferment  qu'elle  y  renonceroit  ;  5^. 
Si  elle  les  a  jamais  abandonnés  ;  6**. 
Si  au  contraire  elle  n'en  a  pas  de- 
mandé la  confirmation  &  Tamplia- 
tion  par  de  nouvelles  Bulles  ,  con- 
tre ce  qui  avoir  été  exprefîement 
flipulé  &  promis  de  fa  part  j  7°.  Si 
après  des  contraventions  aufîi  ex- 
preffes  &  aufîi  révoltantes  ,  le  traité 
conditionnel  de  leur  admiffion  dans 
le  Roïaume  ne  s'eft  pas  trouvé  nul 
de  plein  droit  ;  8°.  Si  les  Jéfuites 
ne  s'étoient  pas  mis  dans  le  cas  d'en 
être  renvoïés  ,  fans  qu'dn  eût  com- 
mis aucune  injuflice  à  leur  égard  ; 
9^.  S'ils  y  avoient  un  état  légal  de- 
puis deux  fiécles  ,  comme  ils  ne  cef^ 
fent  de  le  dire  ,  &  d'après  eux  leurs- 
partifans  ,  qui  n'en  favent  pas  da- 
vantage.   10.  Si  prefqu'un.  fiéclr 
après  la  rénonciation  à  leurs  privi- 
lèges 5  ils  n'ont  pas  continué  à  les^ 
faire  valair  ,  &:  prétendu  airthenti-- 
quement  perfifter  à  vouloir  en  eon- 
ferver  la  poiTeiTion  &  i'ufage  y  s'ils»- 
jie  fe  font  pas  impofés  de  les  regar- 
fier  comme  une  loi  ;  1 1°^  Si  depuis 
€Çtte  dernière  époque  bien  autheiîfe' 
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tique  ,  la  Société  a  fait  quelque  dé- 
claration contraire  &  légale.  12°. 
Si  les  fentimens  exafts  que  Ton  veut 
bien  fuppofer  dans  quelques  Jéfui- 
tes  François  fufîifent  pour  jullifîer 
le  corps  &  fa  caufe  ;  13^.  Si  ces 
fentimens  a£luels  répondent  qu'ils 
ne  s'en  départiront  jamais  ,  quand 
même  leur  Général  Texigeroit  d'eux» 
14^.  Si  Ton  peut  donc  compter  fur 
leurs  proteftations  particulières.  15°. 
Enfin  ,  fi  5  continuer  à  défendre  &  à 
protéger  ceux  qui  demeurent  unis 
à  la  Société ,  n'efl:  pas  fe  rendre  com- 
plice d'attentat  envers  les  loix  di- 
vines &  humaines  ,  en  foutenant 
ceux  qui  les  violent. 

Je  ne  veux  ,  pour  réfoudre  tou- 
tes ces  queftions ,  que  leurs  meil- 
leurs amis  ,  qui  n'ont  pas  renoncé 
à  la  raifon  &  à  la  bonne-foi.  J'a- 
bandonne les  autres. 


Sixième  attentat.  Ils  accujene 
U  Parlement  d'avoir  ufurpé  Us  droits 
de  rEpifcopat, 

C  E  n  eft  plus  ,  difent  les  défen- 
feurs  des  Jéfuites  ,  la  voix  du  fuc- 
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cefleiir  de  Saint  Pierre  qu'il  faut 
écouter ,  ni  la  Tradition  de  TEgU- 
le  ,  ni  les  décifions  de  fes  Conci- 
les ,  fes  décrets ,  fa  difcipline  ,  l'en- 
feignement  des  Evêques  &  des  Paf- 
teurs  légitimes.  Ce  font  les  cdits  & 
déclarations  du  Conleil  ,  les  Ar- 
rêts des  Parlemens  ,  les  fentences 
de  leurs  organes  timides  &  forcés  , 
les  Préfidiaux  ,  les  Sénéchauffées  , 
les  Bailliages  ,  efclaves  vils  &  ram- 
pans  des  Tribunaux  défpotiques  , 
qui  leur  préfcrivent  ce  qu'on  veut 
qu'ils  diient  ,  &  auxquels  ils  font 
obligés  d'obéir  aveuglément ,  con- 
tre leur  confcience  &  leurs  propres 
intérêts.  Le  Parlement  a  ufurpé  les 
droits  &  les  fonctions  de  TEpifco- 
pat  ;  il  a  décidé  en  Juge  de  la  Doc- 
trine ,  de  la  morale  ,  de  la  nature 
des  vœux  prononcés  par  les  Jéfui- 
tes  ,  de  leur  validité  ou  nullité  ;  & 
ces  queftions  ne  regardent  que  les 
Evêques.  Il  a  témérairement  porté 
la  main  à  i'encenfoir  ^  &  fa  faulx 
dans  le  champ  de  l'Eglife.  Ses  Dé- 
cifions font  nidles  de  plein  droit» 

Vaine  déclamation  ,  dont  la  fri- 
volité &  le  faux  fe  foRt  fentit  dès» 
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qu'on  commence  à  la  difcuter.  Le? 
Parlement  ne  s'efl  point  érigé  ea 
Juge  fur  la  doftrine  &  fur  la  mora- 
le   il  n'a  rieia  décidé  ni  fur  Tune  ni 
fur  Tautre  ;  il  n'a  dit  nulle  part  ^ 
comme  les  feuls  Evêques  ont  droit 
de  le  faire  ,  que  telle  ou  telle  pro- 
portion eft  téméraire  ,  mal  fonan- 
te  n  fcandaleufe  ,  erronée  ou  héré- 
tique 5  il  s'elt  renfermé  dans  les  bor- 
nés  de  THiftorien.  Le  faiteft  prouvé 
par  lui-même     il  ne  faut  que  des 
yeux  pour  s'en  convaincre  ,  &  le 
plus  Hmple  de  tous  les  hommes  peut 
en  être  l'arbitre  &  le  Juge  :  c'eft 
uniquement  l'ancien  cri  de  la  Foi  & 
des  bonnes  m.œurs  5  avec  cette  foule 
d^erreurs  qui  les  attaquoient ,  qu'il 
a  fait  retentir  dans  le  fan£î:uaire  de 
la  Juilice  ;  en  réclamant  pour  les  dér 
cillons  authentiques  des  Souverains 
Pontifes  5  &  d'un  nombre  infini  d'Er 
vêques ,  célèbres  par  leurs  lumières^ 
&  leur  zélé  pour  l'enfeignemefit  de 
l'Eglife  ,  &  qui  fe  font  élevés  conr 
tre  les  aflauts  que  lui  donnoit  la 

C'efl:  Clément  Vliï  y.  qui  après- 
im  mur  &  long  éxamen  3  a  vû  &  j  ugé- 
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qiie  la  dodliine  Molinienne  ,  dont 
les  Jélliites  font  profefîion  ,  n'étolt 
que  trop  reffemblante  à  celle  des 
Pélagiens.  C'eft  Alexandre  V  I  I  > 
qui  condamne  45  proportions  ,  ti-, 
rées  de  leurs  Théologiens,  Ceil  In- 
nocent X  5  qui  révolté  de  la  puif- 
£ance  exceffive  &  de  l'indépen- 
dance univerfelle  qu'ils  aftédoient ,. 
donne  une  Bulle  pleine  de  fageffe 
&  d'équité  ,  pour  les  obliger  d'.o- 
béir  aux  Princes  &  aux  Evêques 
fous  peine  d'excommunication  ipfo 
facio.  C'eft  Innocent  XI  ,  qui ,  en 
1677  '  aïant  exclu  les  Jéfuites  des 
millions  de  Tonquin  &  de  la  Co- 
chinchine  pour  les  raifons  que  tout 
le  monde  fait ,  profcrit  65  propor- 
tions de  leurs  Cafuiftes  ,  &  leur  fait 
défenfesde  recevoir  aucuns  novices 
dans  ritalie  nidans  les  Ifles  adjacen- 
tes. Ceil  Alexandre  VIII ,  qui ,  par 
un  décret  folemnel  du  24  Août 
1690 ,  réprouve  comme  erronnées 
&  hérétiques    plufieurs  afTertions 
des  PP.  Mufnier  5,  Pugean  ,  Saint- 
Legier  &  Béon  fi.ir  le  péché  phi-- 
lofophique  ,  &  fur  la  difpenfe  pref- 
c^i'aidoUie.  qu'ils  accordoieiit  aux 


54  Apologie  des  Jé fuites  , 
hommes  d'aimer  Dieu  comme  leur 
fin  dernière  &  de  lui  rapporter  leurs 
aftions.  C'eft  Clément  XI ,  quoi- 
qu'ami  de  la  Société  ,  qui ,  pour  la- 
ver TEgliib  &  fa  propre  réputation 
de  rinjufre  reproche  que  fes  enne- 
mis lui  faifoient  ,  de  tolérer  les 
fuperflitions  &  lldolâtrie  ,  fe  dé- 
termine enfin  ,  fur  la  follicitation 
d  un  grand  nombre  d'Evêques  ,  à 
donner  en  171 5  ,  la  fameufe  Bulle 
Ex  illâ  die  ;  dans  laquelle  ,  rappel- 
lant  &  confirmant  l&s  réponfes  qu'il 
avoit  faites  au  Cardinal  de  Tour- 
non  en  1704  ,  la  déclaration  de 
TAfieffeur  du  Saint  Ofîice  ,  &  tant 
d'autres  réglemens  fur  ce  fujet  ;  il 
déclare  faux  &  vains  les  prétextes 
&  les  fubterfuges  des  Jéfuites  ,  pour 
couvrir  leur  réfiftance  ,  &  les  pra- 
tiques Idolâtres  qu'ils  permettoient 
aux  Indiens],  inflruitspar  ces  Pères, 
&  foi-difans  Difciples  de  J.  C.  C'eft 
Benoit  XIV,  c'eft  Clément  5^111, 
aujourd'hui  fur  la  chaire  de  Saint. 
Pierre  ,  qui  ont  donné  de  nouvel- 
les Bulles  fur  ce  fujet.  C'eft  l'Afiem- 
blée  du  Clergé  de  1625  ,  qui  leur- 
rappelle  les  attentats  qu'ils  ont  corn- 
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mis  fur  la  perlbnne  d'Henri  IV  ,  & 
les  difcoiirs  f  candaleux  qu'ils  répan- 
doient  dans  leurs  Livrés  pour  rallu- 
mer la  difcorde  &  la  fédition.  C'eft 
celle  de  163 1  ,  qui  leur  intente  , 
comme  nous  Tavons  vu ,  lés  accufa- 
tions  les  plus  graves.  C'eft  celle  de 
1650  5  qui  leur  reproche  hautement 
rinfradion  du  Traité  de  Poifîi.  C'efl 
celle  de  1700  ,  qui  frappe  des  plus 
odieufes  qualifications ,  123  propo- 
fitions  extraites  de  leurs  Auteurs.  En- 
fin ,  c'eft  une  multitude  innombrable 
de  cenfures  &  de  condamnations  , 
lancées  dans  les  Mandemens  ,  Inf- 
trudions ,  Ordonnances ,  Lettres  Paf- 
torales  des  Archevêques  &  Evêques^ 
de  toiité  TEurope  ,  contre  la  doc- 
trine générale  de  la  Société,  ou  de  fe$« 
différens  membres. 

Voilà  à  fa  charge  les  autorités  & 
les  décifions  des  Pontifes  ,  à  qui  iL 
appartient  privativement ,  par  infti- 
tution  5-de  droit ,  &  par  état  de  ré- 
gler la  croiance  des  Fidèles ,  &  à 
qui  nous  devons  nous  en  rapporter 
quand  Tenfeignement  de  la  dodrine 
eft  unanime.  Voilà  ,  avec  le  témoi- 
gnage des  Ecriuires  &  de  la  Tradi- 
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tion^  le  fondement  fur  lequel  étaient 
appuïées  les  cenfures  &  les  condam- 
nations de  la  morale  relâchée  ,  por- 
tées par  les  plus  célèbres  Facultés 
de  l'Europe  ,  &  les  dénonciations 
motivée*  des  Pafteurs  du  fécond  Or- 
dre dans  les  principales  Villes  du 
Roiaume,  De  bouche  en  bouche , 
&  de  main  en  main  ;    les  Papes 
&  les  Evêques  avoient  reçu  cette 
eroïance  des  Apôtres  par  la  voie 
de  la  Tradition  ;  la  Loi  étoit  fixe  , 
il  ny  avoit  plus  qu'à  la  fuivre.  Je 
dirai  même  qu'elle  ïqû  pour  les  Evê^ 
ques  d'aujourd'hui  comme  pour  le; 
peuple  5  &  qu'ils  ne  pourroient  ni 
foutenir  ni  protéger  ce  que  leurs 
prédéceffeurs  ont  folemnellement 
&  unanimement  profcrit. 

C'efl:  à  ce  principe  fondamental' 
que  le  Parlement  s'en  e&  tenu.  It 
n'a  fait  autre  chofe  ,  comme  le  fim- 
ple  fidèle  y  que  de  fe  conformer  aux- 
décifions  réitérées  des  Papes  &  des 
Evêques.  Il  les  a  recueillies  par  utt 
travail  infatigable  ,  &  les  a  citées 
dans  le  plus  grand  détail  pour  ap- 
puie r  &  confirmer  fon  Arrêt  décifif 
du  6^  Août  1762^  Que  ceux  qui 
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ofent  le  blâmer  relifent  tant  qu'ils 
I  voudront  ce  monument  à  jamais 
célèbre  de  l'es  lumières  &  de  fa  fa- 
gefle ,  &  qu'ils  nous  montrent  une 
!  ïeule  exprefîion  qui  préfente  la 
I  moindre  apparence  d  un  Jugement 
porté  par  les   Magiftrats  fur  le 
dogme  &  fiu*  la  morale.  Loin  de  re- 
,  douter  la  critique  ,  nous  fommes  af- 
furés  ,  s'ils  veulent  être  lincéres  , 
qu'ils  fe  réuniront  à  lui  par  convic- 
tion &  par  rhommage  que  rendent 
toujours  à  la  vérité  ceux  qui  la  cher- 
chent de  bonne  foi.  Il  eft  donc' évi- 
dent que  le  Parlement  n'a  point 
ufurpé  les  fondions  Epifcopales  ; 
qu'il  n'a  rien  décidé  en  matière  de 
Religion  ;  qu'il  a  feulement  expofé 
des  faits  &  des  textes ,  &  qu'il  n'a 
porté  ni  la  main  à  l'encenfoir ,  ni  fa 
faulx  dans  le  champ  de  TEglife ,  ni 
prétendu  foutenir  l'Arche  du  Sei- 
gneur ,  comme  le  lui  reprochent 
chimériquement  les  écrivains  &  les 
,  partifans  de  la  Société, 
;      Il  y  auroit  encore  moins  de  vrai- 
,  femblance  à  dire  :  qu'il  a  traverfé 
f  les  Evêques  dans  l'exercice  de  leurs 
droits  5  &:  qu'ils  les  a  empêchés  de 
Toinc.  I,  I 
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.faire  pour  le  bien  ,  ce  qu'ils  aa- 
roient  voulu  II  faudroit  pour  ce- 
la citer  un  projet  réel  ou  du  moins 
annoncé  de  quelques  Evêques  qui 
.auroient  promis  une  cenfure  de  la 
.dodrine  &  de  la  morale  des  JéfuL^ 
tes  ;  &  enfuite  un  arrêt  ou  quel- 
qu'autre  démarche  du  Parlement  , 
qui  en  eût  arrêté  Texécution.  Par 
exemple  ,  s'il  s'étoit  oppofé  au 
Mandement  &  à  Flnftruâion  Pafto- 
rale  de  M.  l'Archevêque  de  Paris 
pu  de  M.  FEvêque  de  Soiffons  cen- 
tre le  P.  Berruyer  ,  &  aux  cenfure  ; 
des  vingt  Prélats  du  Roiaunie  qi.i 
ont  flétri  le  Livre  du  P,  Pichon 
Mais  c'efl:  ce  qu'on  ne  trouvera  i 
de  part  ni  d'autre  ;  &  fi  le  Parlemen 
î'avcit  entrepris  ,  il  auroit  fait  u 
afte  attentatoire  à  l'autorité  Epifco 
pale  ,  vu  la  notoriété  des  erreur 
que  les  Evêques  dévoient  condara 
ner. 

11  eft  public  au  contra: re  ,  qir 
pour  les  y  engager  ,  il  a  envoïé 
tous  ceux  du  tQiïOYt  S  Extraie  des 
fanons  ,  qui  leur  épàrgnoit  un  tra^ 
yail  infini ,  en  leur  mettant  fous  le^ 
y'eiix  &  d^ns  les  mains  le^  ténio; 
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gnages  convaincans  d  une  doftrine 
qu'ils  n'aprouvent  certainement  pas. 
Il  faut  efpérer  que  cette  femence 
donnera  l'es  fruits  dans  le  tems. 
La  conduite  de  cet  augufte  Tribu- 
nal efl  donc  éxemte  de  tous  re- 
proches 5  &  elle  ne  mérite  que  des 
louanges. 

J'avoue  qu'il  a  fuppléé  au  filence 
des  Evêques  ,  &  qu'en  ce  fens  il  les 
a  prévenus;  voilà  peut-être  fon 
crime.  Mais  eft-ce  là  s'être  rendu 
coupable  d'avoir  ufurpé  les  fonc- 
tions ,  de  leur  avoir  lié  les  mains 
ou  fermé  la  bouche  ?  Leur  liberté 
ne  fubfiftoit-elle  pas  toute  entière  ? 
Il  efl:  donc  bien  étonnant  &  bien 
répréhenfible ,  que  de  fimples  Prê- 
tres 5  des  Moines  &  des  Laïcs  fe 
foient  élevés  avant  les  Evêques  con- 
tre Terreur  qui  ménaçoit  de  per- 
vertir les  fidèles  ?  Saint  Jérôme  & 
Orofe  fe  déclarent  hautement  à  Jé- 
rufalem  contre  Théréfie  de  Pélage  ^ 
quoique  l'Evêque  de  cette  Ville 
lui  fCit  favorable  ;  &  le  Clergé  de 
fon  Eglife  Toblige  à  aflembler  un 
Synode  contre  THéréfiarque.  Prof- 
pcr  Prêtre ,  &  Hiîaire  Laïc  dénon- 
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cent  à  Saint  Auguftin ,  le  Demi-Pé- 
lagianifme  ,  qui  commence  à  pa- 
roitre  dans  T Aquitaine  ^  &  qui  a  déjà 
féduit  plufieurs  Evêques.  Le  célè- 
bre &  faint  Abbé  Maxime  s'oppofe 
ouvertement  &  prefque  feul  au  Mo- 
nothélifme  qui  infede  la  plupart 
des  Evêques  de  TOrient  ;  il  paffe 
en  Afrique  &  à  Rome  ,  où  il  en-- 
gage  les  Evêques  à  le  condamner 
folemnellement.  Eufebe  ,  Jurifcon- 
fulte  de  Conftantinople ,  ofe  repren- 
dre Neftorius,  Patriarche  de  cette 
Capitale ,  qui  y  prêche  Théréfie  de 
deux  perfonnes  en  J.  C.  Le  peuple 
l'approuve  par  fes  acclamations ,  & 
il  eft  jugé  digne  de  FEpifcopat.  Com- 
bien d'abus  réformés  dans  TEgli- 
fe  ,  &  même  parmi  les  Evêques ,  par 
les  Capitulaires  de  Charlemagne , 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  de  Char- 
les le  Chauve  ,  &  par  les  Ordon- 
nances de  Saint  Louis  ou  d'autres 
Rois ,  toujours  aidés  de  leurs  Con- 
feils  ?  Eh ,  qui  s'aviia  jamais  de 
blâmer  la  conduite  de  ces  hommes 
zélés  ?  Quand  forent- ils  accufés  d'a- 
voir ufurpé  les  droits  de  TEpifco- 
pat? 
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Discussion  de  leurs  objccîions 
&  ruijonnemcns  en  faveur  des  Jè" 
fuites, 

T  i  E  s  Jérultes  ,  clîfent  nos  falfeurs 
(le  Lettres  Epil'copales  &  autres  dc- 
fenl'eurs  par  écrit  ou  dans  leurs  dil- 
cours  ,  ont  fait  dès  leur  origine  & 
failbient  encore  des  biens  infinis 
dans  l'Eglile.  Us  ont  terraffé  les  hé- 
rélies  de  Luther  &  de  Calvin  , 
confondu  les  Déill:es  ,  les  Maté- 
rialilles  ,  les  Incrédules  ,  les  Jan- 
fénirtes.  Ils  prêchoient ,  ils  confef- 
foientavec  Tapplaudiffementdu  pu- 
blic ;  ils  avoient  abjuré  les  écarts 
fur  la  dotlrine  &  fur  le  relâche- 
ment de  la  morale  ,  auxquels  leurs 
anciens  Théolof?iens  avoient  été 
entraînés  par  le  torrent  d  une  mau- 
vaife  Scholaftique  ,  qui  ne  fubfifte 
plus.  Leurs  mœurs  font  fans  repro- 
che ,  ou  pour  mieux  dire ,  édifian- 
tes. Ils  formoient  admirablement  la 
Jeuneffe  dans  les  fciences  divines 
humaines  ,  les  meilleurs  fuj ets 
de  TEtat  ont  été  leurs  élèves  ;  oa 
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ne  remplacera  jamais  de  tels  maîtres-r 
C'efl:  le  témoignage  glorieux  que 
leur  ont  rendu  quarante  quatre 
Evêques  ,  confultés  par  le  Roi  au 
mois  de  Décembre  1761.  Pourquoi 
donc  les  profcrire  avec  autant  de 
dureté  que  d'ignominie  ;  &  pour- 
quoi priver  la  Religion  des  avan- 
tages qu'elle  en  recevoir  ? 

Aprécions  les  diférentes  parties 
de  ce  raifonnement  ,  qui  renferme 
à  peu  près  tout  ce  que  les  parti- 
fans  des  Jéfuites  difent  de  plus  fpé- 
ci  eux  en  leur  faveur. 

I^.  On  ne  peut  refufer  de  très- 
inltes  &  très-o:randes  louanges  au 
zèle  de  plufieurs  ihéologiens  de  la 
Société  ^  qui  ont  com_battu  avec  fuc- 
cès  les  erreurs  &  les  fedateurs  de 
Luther  &  de  Calvin.  Les  contro- 
verfes  du  favant  Bellarmin  vivront 
à  jamais  pour  les  confondre  \  fi  le 
travail  des  autres  n'a  pas  égalé  le 
iien  ,  je  ne  loue  pas  moins  la  bonne 
volonté  &  les  efforts  avec  lefquels 
ils  s'y  portoient. 

Mais  5  grâces  au  Ciel  ,  le  fléau- 
de  cette  guerre  eil  paffé  pour  la 
Fiante.  La  Religion  de  nos  Rois 
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îï  pris  des  précautions  efficaces  qui 
Véloigneront  pour  jamais  :  crail- 
lenrs  les  ouvrages  immortels  des 
C:.rdinaux  du  Peron  &  Richelieu  , 
des  Bofiiiet  ,  des  Renaudot ,  des- 
Arnauld  ,  des  Nicole  ,  ont  épuifé 
la  matière  dans  toutes  fes  parties 
&  fous  toutes  fes  faces.  Comme 
leurs  armes  ont  été  vidorieufes  , 
elles  feront  éternellement  invinci- 
bles. Elles  font  même  de  nature 
à  pouvoir  être  maniées  par  toutes- 
fortes  de  perfonnes  &  avec  fuccès. 
Âinfi  nous  n'avons  plus  befoin  d'au- 
tres con;h.itt,i::5  en  chef  contrç  des- 
ennemis ,  qui  doivent  avoir  perdu 
toute  efpérance  de  fe  relever  dans 
le  Roïaume  ;  les  Jéfuites  eux-mê- 
mes en  font  convaincus  ,  puifque 
depuis  la  révocation  de  TEdit  de 
Nantes  ,  à  peine  voit  -  on  quel-' 
eu  un  des  leurs  qui  fe  foit  exercé  en 
ce  genre  de  controverfe  avec  un 
certain  éclat.  Que  leur  corps  exiile 
ou  non  ,  peu  importe  donc  à  la' 
défenfe  du  Catholicifme. 

Plut  à  Dieu  que  le  Socinianifme 
ne  commît  pas  de  plus  funeftes  ra-- 
vages  au  milieu  de  nous  par  fa  con-^ 

I  iiij^ 
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tagion  fécrette  ,  &  peu  s'en  faut 
que  je  ne  diie  publique  !  On  nous 
ménace  de  lui  voir  faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  &  de  rapides 
progrès  dans  le  Roiaume  ,  quand 
les  Jéfuites  n  y  feront  plus  pour  en 
arrêter  le  cours. 

Je  fuis  très-perfuadé  que ,  malgré  la 
diminution  du  nombre  des  iavans  , 
feniible  dans  leur  Corps  comme 
dans  les  autres  ,  il  leur  en  reile  en- 
core plufieurs  5  affez  verfés  dans  les 
Lettres  Saintes  ,  pour  réfuter  folide- 
ment  cette  héréfie  ,  la  plus  fimefte 
&  la  plus  étendue  ciù  fe  ibit  î^ï^p/j^j* 

élevée  ,  parce  qu  elle  les  embraffe 
toutes.  Mais  je  ne  fuis  pas  moins 
fâché  pour  eux  de  voir  que  quel- 
ques-uns de  leurs  confrères  fe  font 
rendu  vraiment  fufpecîs  fur  ce  point* 
Le  fameux  P.  Hardouin  ,  dans  fa 
prétendue  découverte  des  Athées  , 
qui  5  félon  lui ,  font  la  plupart  des 
Pères  de  TEglilé  ,  dansfes  commen- 
taires fur  le  Nouveau  Teflament  , 
&  en  d'autres  ouvrages  ,  a  adopté 
&  favorifé  hautement  les  princi- 
paux fondemens  de  cette  Sefte  im- 
pie-, fur  la  Divinité  du  Verbe  en 
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lui-même  &  dans  fa  chair  ,  iiir  Tinf- 
piration  &  Fautenticité  des  Livres 
Saints  ,  l'iir  la  chaîne  &  Taiirorité 
de  la  Tradition  ,  fur  la  nature  du 
péché  originel ,  fur  la  certitude  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  fur  les  ca- 
raderes  de  TEglife  ,  &c.  &c.  Le  P. 
Berruyer  ne  Ta  fuivi  que  trop  fidè- 
lement ,  félon  Tavcu  du  Journalifle 
même  de  Trévoux  ;  &  la  cenfure 
des  Dodeurs  de  Sorbonne  en  a 
donné  la  preuve  dans  vingt  -  huit 
proportions  atteintes  de  Socinia- 
nifme  ,  ou  tirées  d'Auteurs  Soci- 
r.itxIS.  Vcik  den-€  Terreur  lûen  çon^l 
tatée. 

Or  comment  le  cri  de  la  Foi  ne 
s'eft-il  pas  fait  entendre  dans  la  So* 
ciété  5  tandis  qu  il  éclattoit  ailleurs  , 
&  qu'il  rétentiffoit  de  toutes  parts  ? 
Çétoit  bien  le  cas  de  réclamer  , 
au  moins  pour  l'honneur  &  l'ortho- 
doxie du  Corps  ,  &  de  .déclarer  au- 
tentiquçment  qu'il  abandonnoit  ces 
deux  écrivains  dans  les  égaremens 
cil  ils  s'étoient  jettes  ;  tout  Ordre 
Religieux  s'en  feroit  fait  un  devoir 
indifpenfable.  Pourquoi  les  Supé- 
rieurs des  trois  maifons  principales 


io6  Apologie  des  Jéfuites^ 
qiie  les  Jéfiiites  avoient  à  Paris  , 
ont-ils  attendu  que  le  Parlement 
les  eût  fommés  de  venir  à  Tau- 
dience  publique  abjurer  les  erreurs 
du  P.  Hardouin  ?  Pourquoi  leur 
Journalifte  s'eft-il  contenté  de  les 
relever  par  un  défaveu  général  fans 
en  fpécifier  aucune  ?  Pourquoi  tant 
de  confrères  ont-ils  protégé ,  con- 
feillé  5  multiplié ,  répandu  fRiiloire 
ûii  Peuple  de  Dieu  ?  N'eft-ce  pas 
donner  à  croire  avec  fondement 
que  le  P.  Berruyer  ,  &  par  con^ 
fccuent  le  P,  Kardouin  ,  dont  il  eil 

partifans  dans  la  Société  }  Elle  no 
montre  pas  aiïez  d'a&vité  contre 
Je  Socinianifme  ,  pour  faire  crain^ 
dre  qu'il  gagneroit  à  leur  dellruc- 
tion. 

Difons-le  pareillement  du  Maté- 
rialifme  &  de  llncrédulité.  Depuis 
environ  quarante  ans  que  Fun  & 
Fautre  ontlrenverfé  tant  de  têtes , 
pourquoi  citeroit-on  à  peine  un 
Jéfuite  ,  qui  ait  entrepris  de  les 
renverfer  à  leur  tour  par  un  ou- 
vrage diredt  &  de  quelqu'étendue  ? 
La  caufe  de  la  Religion  qui  étoitati^ 
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taquée  ,  a  touché  plus  vivement 
les  Religieux  des  autres  Ordres  ,  & 
différens  Eccléfialliques  féculiers  ^ 
dont  les  noms  font  honorablement 
connus.  Les  Jéfuites  ne  leur  ont 
point  envié  cette  gloire.  Recon- 
noiflbns  néanmoins  à  la  louange  du 
chef  de  leurs  Joumaliiles  ,  que 
quand  il  a  rendu  compte  au  pu- 
blic du  travail  des  Apologiftes  mo- 
dernes 5  il  Ta  fait  avec  une  force 
qui  montrait  fon  amour,  fon  zèle 
pour  la  Religion  ;  &  que  les  excel- 
lentes réflexions  qu'il  y  ^joutoit  , 
valoienî  fcuvent  tout  ce  que  ces- 
Auteurs  avoient  dit  de  mieux.  Mais 
ce  n'ell  p.7s-là  ce  qu'on  apelle  écrire 
diredemant  contre  le  Socinianif- 
itie  ,  le  Matérialii'me  &  Tlncrédu- 
lité. 

Oii  rAppeîîant  à  la  Raifon  ,  p. 
5  ,  a-t-il  donc  vû  ces  combats  que 
les  Jéfuites  livrent  encore  à  Théré- 
fie  &  fans  relâche  ?  Il  veut  fans* 
doute  parler  du  Janfénifme  qu'ils^ 
regardent  ,  pour  des  raifons  à  eux 
connues  ,  comme  la  plus  grande  & 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
héréfies ,  vu  l'ardeur  de  la  guerre 
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qu'ils  lui  ont  déclarée  ,  &  le  fi-  ^ 
lence  qu'ils  gardent  fur  toutes  les 
autres.  Quoique  cette  idée  qu'ils 
en  donnent  foit  vifiblement  fauffe  , 
quand  on  le  compare  au  Sabellia- 
nifme  ,  à  l'Arianifme  ,  au  Macédo- 
nianifme  ,   au  Neftorianifme  ,  à 
l'Eutychianifme  ,  au  Luthéranifme 
&  au  Calvinifme  ,  nous  concevons 
toutefois  que  le  Janfénifme  eft  une 
héréfie  très  -  condamnable  &  très- 
juflement  condamnée  ,  qu^nd  on 
le  fait  confifter  dans  les  cinq  propo- 
iitions  anatématifées  par  les  Papes  ; 
comme  l'ufage  de  l'Eglife  a  tou- 
jours été  de  faire  confifter  les  hé- 
réfies  dans  la  dodrine  perverfe  des 
Héréfiarques.  Nous  donnons  de  juf- 
tes  louanges  &  bien  méritées  aux 
Théologiens  qui  fe  font  exercés 
à  découvrir  l'erreur  &  le  poifon 
des  cinq  propoli tions  dont  il  s'agit. 
Nous  applaudilTons  très-lincérement 
à  la  condamnation  qui  en  a  été  por- 
tée par  Innocent  X  &  Alexandre 
VII  ;  de  même  qu'au  jugement  du 
Clergé  de  France  en  1700 ,  qui  a 
cenfuré  comme  fau(fcs  ,  téméraires  , 
fcanddUuJcs  ,  injurkiijcs  aux  Souys^ 
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tains  Pontifes  ,  au  Clergé  de  France  , 
&  à  toute  l'Eglifc  ,  comme  fchifmati" 
ques  &  favorables  à  des  erreurs  con^ 
damnées  ,  certaines  propofitions  , 
qui  tendoient  à  blâmer  la  conduite 
d'Innocent  X  ,  d'Alexandre  VII  , 
d'Innocent  XII,  &  du  Clergé  de 
France  ,  &  à  faire  regarder  le  Jan- 
fénifme  comme  un  pur  fantôme  , 
qui  n'exifte  que  dans  les  imagina- 
tions vifionnaires  &  frappées.  Nous 
ne  défaprouvons  pas  même  le  zèle 
des  perfonnes  ,  qui  s'apliqueroient 
à  la  recherche  &  à  la  poiufuite  de 
.ceux  qui  foutiendroient  de  bouche 
ou  par  écrit  les  cinq  propofitions 
fameufes  ,  fi  cette  fonction  d'Inqui- 
fiteurs  en  France  leur  fait  plaiiîr. 
Enfin  nous  louons  comme  très-juf- 
tes  &  conformes  à  Tefprit  de  TE- 
glife  les  châtimens  &  les  peines  ca- 
noniques dont  on  punira  quicon- 
que fera  convaincu  de  fouîenir  tou- 
tes ou  feulement  quelqu'une  des 
cinq  propofitions  condamnées  ,  ou 
les  erreurs  qu'elles  renferment. 

Mais  nous  demandons  refpedlueu- 
fement  &  conformément  à  l'équité 
&:  aux  loix  de  TEglife  ^  que  l'on  s'en 
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tienne  au  fage  réglemenî  de  la  même 
Affemblée  du  Cierge  dans  le  préam- 
bule de  la  cenfiire  des  1 27  propofi- 
tions.  Les  Evêques  y  déclarent  for- 
mellement {a)  «.  Ne  vouloir  écou- 
»  ter  ni  foufFrir  ces  efprits  remuans  , 
»  importuns  &  mal  intentionnés  , 
»  qui  calomnient  des  gens  de  bien  , 
»  favans  ,  appliqués  à  l'étude  de  la 
»  fcience  .eccléfiaflique  ,  &  qui  les 
»  chargent  de  Faccufation  vague  & 
i<  odieufe  de  Janfénifme  ,  principa- 
»  ment  fous  ce  prétexte  ,  qu'ils  ont 
»  déclaré  la  guerre  à  la  doctrine  re- 


(  a  ).   COKVBNTU  s    CleRI    G.4LLTC  .éN  t 

I7OO.  Neque  proptereh.  tolerari  volumus  im- 
portunos  ac  malevolos  komines  ^  qui  riris 
Sortis  ,  docîifque  ,  &  eccUfiaJiicA  rei  ftudiofis  , 
^agam  &  invidiofcm  Janfenifmi  accufatio- 
nem  inferunt  ,  eo  quoque  nominc  5  qubd  mO'- 
rum  corruptelas  acriter  infccientur  j  cum 
nos  ,  pro  candore  &  &quitaie  Epifcopalis  Or- 
dinis  ^  mminem  pro  fufpcBo  habituri  jîmus  , 
nifi  eum  qui  aut  Confiitutionibus  apojtolicis 
.detrahat  ^  aut  aliquùm  ex  damnatis  propo- 
Jltionibus  îueatur  :  quod  etiam  ah  antecejfo' 
ribus  noftris  f&  .e  fa-icitum  ,  &  reglâ  Auto^ 
ritate  firmatum  &  ah  optîmo  maximoque 
Pontifice  Innocentio  XII  ^  applaudcntc  totâ 
^çclejiâ  j  çQîiJlitutum  ejî. 
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»  lâchée  ,  qui  tend  à  corrompre  les 
»  mœurs.  (  On  voit  quels  Ibnt  ces 
auteurs  &  calominateurs  interel- 
fés  ,  que  rAlIemblée  défigne  par  ce 
»  caraclcre  de  morale  reldchh,  )  La 
»  candeur  &  Téquité  du  caradère 
»  épilcopal  ne  nous  permet  pas  de 
tenir  perlbnne  pour  llifpeâ:  en 
»  cette  matière] ,  autre  que  ceux 
»  qui  dérogeront  aux  conilitutions 
»  des  Souverains  Pontifes  ,  ou  qui 
»  foutiendront  quelqu'une  des  pro- 
»  fitions  par  eux  condamnées.  C'eft 
»  ce  qui  a  été  ibuvent  flatué  par  les 
»  Eveques  de  France  nos  prédécef- 
»  feurs  ,  confirmé  par  l'autorité 
»  Royale  ,  &  décidé  par  le  fage  In- 
»  nocent  XII  ,  avec  Tapplaudiffe- 
»  ment  de  toute  TEglife.  »  En  mar- 
ge ,  le  Clergé  cite  les  Arrêts  du 
Confeil  d'état  des  13  Avril  1662 
&  28  Ocl:obre  1668 ,  avec  les  brefs 
d'Innocent  XI I  du  6  Février  1694 
&  24  Novembre  1696  ,  &  de  1697. 

Or  fi  c'eft  à  des  Janféniftes  réels 
que  les  Jéfuites  en  veulent  pour 
leur  livrer  des  combats  ,  leur  zélé  , 
&  leurs  mouveniens  font  bien  inu- 
tiles, Il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'ils 
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ont  dénoncé  ,  perfécuté  &  fait  pu- 
nir cruellement  des  milliers  de  per- 
fonnes  de  tout  état  &  de  tout  fexe  , 
comme  coupables  de  Fhéréfie  Jan-  | 
fénienne  ;  mais  ils  font  encore  à 
pouvoir  en  nommer  aucune  qui 
Tait  foute  nue  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  &  à  le  prouver  légalement.  II 
eft  au  contraire  bien  certain  que 
les  trois  quarts  au  moins  ne  favoient 
pas  même  ce  que  c'eft  que  le  Jan- 
îenifme  ;  &  que  les  autres  qui  en 
étoient  inftruits  ,  ne  demandoient 
qu'à  être  interrogés  juridiquement  , 
pour  L'abjurer  dans  toutes  les  formes 
&:  prouver  leur  orthodoxie.  Il  n  y  a 
perfonne  qui  n'en  connoiffe  un  bon 
nombre  d'exem_ples  ;  &  qu'on  fe 
rapelle  fi  de  tous  ceux  qui  ont  fouf- 
fert  la  perfécution  pour  ce  fujet , 
il  en  eft  aucun  dont  on  ait  conf- 
taté  rhérélie.  On  en  verroit  quel- 
ques preuves  dans  des  interrogatoi- 
res ,  dans  des  mandem  ens  ,  les  Of- 
ficialités  &  les  Tribunaux  féculiers  ; 
mais  c'eft  ce  qui  ni  fe  trouve  nulle 
part.  Qu'on  lé  rapelle  les  faits  &  les 
circonftances  ,  on  y  reconnoîtra 
clairement  le  fens  ^  l'efprit  &  la  vé- 
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rité  de  ces  paroles  du  Clergé  ,  cou- 
vertes d'un  voile  à  demi  transparent 
par  Tobéiffance  pour  Louis  XIV  : 
des  cfprits  rcmuans  &  mal  intention-» 
nés  y  qui  calomnient  des  gens  de  bien  , 
favans  &   appliqués  à  l'étude  de  la 
fcience  eccléjiajiique  ,  &  qui  les  chargent 
de  Vaccufation  vague  &  odieuje  de  /an- 
fénifme  ;  parce  qiiils  ont  déclaré  Ia 
guerre  à  la  morale  relâchée  ,  qui  tend 
à  la  corruption  des  mœurs.  Voila  les 
aggreffeurs  ,  les  attaqués  ,  &  le 
fonds  du  Procès. 

2°.  Les  Jéfuites  prêchoient  avee 
applaudiflement  ,  difent  leurs  par- 
tifans  affligés  ;  ils  font  interdits  , 
anéantis  ;  &  vous  avez  ôté  défor- 
mais le  pain  de  la  parole  célefte  aux 
fidèles  5  qui  accouroient  en  foule 
pour  le  recevoir  &  en  profiter. 

Le  Parlement  avoit  de  fortes  rai- 
fons  pour  en  venir  à  cette  dure  ex- 
trémité. Mais  le  mal ,  fi  c'en  efl  un  , 
n'efl:  pas  fans  remèdes  ,  &il  en  peut 
réfulter  de  très-grands  biens.  Dépo- 
fez  les  préventions  ;  ceffez  de  tenir 
pour  coupables  ou  pour  fufpeûs  ceux 
qiii  n'ont  mérité  ce  titre  par  aucun 
égarement  de  doflrine  ^  mterrogez- 
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les  dans  un  efprit  de  paix  &  de  cha- 
rité ;  ne  cherchez  point  à  les  trou- 
ver coupables  ,  mais  plutôt  ortho- 
doxes pour  leur  bien  &  pour  celui 
de  TEglife  ;  jugez-les  dans  la  jufti^ 
€e  ,  la  fainteté  &  la  vérité  ;  &  vous 
découvrirez  un  nombre  infini  de  pré- 
dicateurs vertueux  ,  favans  &  foli- 
dément  inilruits  par  la  longue  étude 
qu'ils  ont  faite  dans  la  vraie  fcience 
eccléfiaftique  ;  qui  remplaceront 
abondamment  ceux  qui  étoient  pai- 
venus  à  les  faire  exclure  de  la  chai- 
re 5  pour  y  briller  feuls  ,  en  écar- 
tant tous  les  rivaux ,  qui  auroient 
pu  les  effacer.  Vous  verrez  revivre 
rémulation  que  le  préjugé  avoir 
éteinte  ;  &  le  public  bénira  ,  pour  le 
bien  de  la  Religion  ,  les  tiuits  du 
retour  de  la  liberté. 

3°.  Les  Jéfuites  confeiîbient ,  ^ 
leurs  tribunaux  étoient  affiégés  , 
répètent  dans  les  mêmes  termes  pla- 
fieurs  de  leurs  Apologiiles. 

On  croit  faire  ainfi  leur  éloge  , 
tfL  Ton  n'a  pas  fenti  qu'on  donnait 
foi-même  la  preuve  du  relâcherDeiit 
criminel  dont  on  accufe  leur  mora- 
fc.  Eh  !  qui  ne  fait  quç  Içs  çoaftfi 
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fionaux  affiégés  par  la  foule ,  devant 
&  après  les  fêtes  Pafcales  ,  font 
ceux  dont  les  minillres  font  les  plus 
faciles  à  prononcer  des  abfolutions 
illufoires  &  mortelles  ?  Mais  on 
comprendra  mieux  Texcès  de  cet 
abus  5  quand  j'aurai  expofé  les  prin^ 
cipes  de  la  Société  pour  le  tribunal 
de  la  pénitence. 

4°.  Les  Jéfuites  de  notre  fiécle  , 
continuent  les  Apologifles ,  ont  ab- 
juré la  dodrine  &  la  morale  de 
leurs  premiers  Théologiens. 

Ils  le  dilent  du  moins ,  &  leurs 
partifans  le  répètent  d'après  eux. 
Mais  fe  flattent-ils  de  le  perfuader 
à  ceux  qui  connoiflent  leurs  livres 
&  leurfyflème  Théologique  ?  Au- 
trefois ,  à  force  de  le  redire  &  de 
le  protefler  ,  ils  auroient  pu  le  faire 
croire  à  un  certain  public.  Cœpu 
j}irarz  &  ancLthmiatifarc  ,  quia  non  no^ 
yi'homintm  ;.  ils  auroient  pu  jurer 
qu'ils  ne  connoifToient  plus  Molina 
ni  fa  dodrine ,  fource  de  tous  leurs 
égaremens.  Aujourd'hui ,  on  les  re^ 
connoit  à  leur  langage  dirigé  par* 
la  politique  y  par  l'embaras  où  ils* 
jfe.  trouvent  j  par  la  honte  &  le5> 
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inconvéniens  d'avouer  leurs  vérita- 
bles fentimens  ,  &  par  la  permlffion 
qu'ils  fe  donnent  de  les  diffimuler 
à  Taide  de  ces  reftridions  menta- 
les 5  qui  en  font  un  des  principaux 
points  :  Galilaus  es  ;  nam  &  loquda 
tua  mamfejiuni  te  facit. 

Autrefois  il  n'y  avoit  qu  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  qui  pof- 
fédaffent  bien  leurs  fentimens  & 
leur  hilloire  ;  depuis  deux  ans  , 
tout  le  monde  la  fait  mieux  que 
celle  de  nos  Rois.  Les  feuls  qui  Ti- 
gnorent  font  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s'inftruire  ,  dans  la  crainte  de 
voir  clair  ,  &  de  fortir  de  leurs 
préjugés. 

Les  Jéfuites  publient  donc  qu'ils 
ont  renoncé  à  la  Théologie  de 
leurs  anciens.  Cela  peut-être  vrai 
de  quelques  particuliers  éclairés  & 
d'un  fens  droit  ;  mais  ce  n'efl:  pas 
d'eux  qu'il  s'agit  ici  ;  c'efl  de  la 
Société ,  où  il  a  régné  de  tous  les 
tems  un  corps  de  doârine  perver- 
fe  5  dont  on  efl:  contraint  de  fai- 
re aujourd'hui  l'humiliant  aveu  , 
&  qu'elle  n'a  jamais  abandonné 
ni  autlientiquement  ni  tacitem^ntt 
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|Poiir  dire  quelque  chofe  de  plus 
pofitif  encore  ,  j'ajoute  qu'elle  y 
[perfévére  ,  &  qu'elle-même  en  ad- 
miniftre  les  preuves. 

Suivant  fes  Conftitutions,  nul  Jé- 
fuite  ne  peut  faire  imprimer  un  li- 
vre 5  un  Traité  ,  une  fimple  feuille 
volante  fans  l'approbation  de  deux 
ou  trois  Théologiens  de  fa  Compa- 
gnie ,  qui  en  rendent  compte  au 
Provincial ,  lequel  donne  fa  permif- 
fion  particulière  ,  où  l'examen  préa- 
lable eft  énoncé  ,  &  il  en  inftruit 
le  Général.  Il  y  a  même  des  peines 
corporelles ,  portées  contre  céux  qui 
violeroient  cette  régie.  Ainfi  tous 
les  livres  des  membres  de  la  Société 
qui  ont  jamais  été  donnés  au  public  5 
n'ont  paru  qu'avec  le  confentement 
formel  de  fes  Supérieurs  majeurs  ^ 
bien  inftruits  de  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu ,  &  qui  auroit  éprouvé  des  op- 
pofitions  &  des  défenfes  formelles 
dans  d'autres  Corps.  S'il  n'y  avoit 
qu'un  petit  nombre  de  livres,  répré- 
henfibles  ,  &  publiés  de  loin  en 
loin ,  on  pourroit  trouver  une  ex- 
cufe  dans  la  furprife  faite  aux  exa- 
minateurs ,  ou  dans  des  fentimens 
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dangereux  qui  leur  étoient  perfon- 
nels.  Mais  on  compte  (a)  plus  d 
trois  cens  écrivains  parmi  eux  ,  qii: 
ont  enfeigné  une  morale  fcandaleu 
,  &  plus  de  quatre  cens  éditions  de 
ces  fameux  Cafuiftes  relâchés.  Comi 
ment  leurs  défenfeurs  peuvent  -  i 
foutenir  que  la  Société  n'en  eft  pai 
réponfable  ?  Elle-même  noferoi 
l'avancer.  Nous  leur  répondons  pa 
cette  alternative  qui  ne  foufFre  poin 
de  réplique  :  Ou  le  Général ,  1 
Provinciaux  &  les  Théologiens  , 
dont  on  lit  encore  les  approbations  , 
&  qui  par  leur  nombre  &  leur  exif-: 
tence  fucceiîive  forment  une  chaî- 
ne non  interrompue  depuis  le  com^ 
mencement  de  la  Société  jufqu'à  nos' 
jours  ,  ont  réellem.ent  approuvé  la 
do£b:ine  contenue  dans  les  livres 
munis  de  leurs  fuifrages  ;  ou  les  Aur 
teurs  n'ont  pas  fuivi  les  correclions 
que  les  Cenfeurs  ,  les  Provinciaux^ 
&  les  Généraux  avoient  ordonnées,  i 
Dans  le  premier  cas  ,  la  Société  efl 
véritablement  coupable  &  couvain*- 


(a).  Compte  rendti  au  Parlement  de  To'^- 
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eue  ;  puifqiie  la  doQrine  confiante 
&  uniforme  tant  des  Supérieurs  ma- 
jeurs &  liibalternes  que  des  Théolo- 
giens ,  exprime  fiuis  difficulté  celle  de 
jtout  le  Corps.  Dans  le  fécond  ,  elle 
I  ne  Teft  pas  moins  ,  puil'que  loin  de 
j  punir  les  Auteurs  qui  auroient  pré^ 
jvariqué  contre  fa  régie  &  fon  en- 
feignement  commun  ,  elle  a  diffi- 
mulé  cette  double  faute  dans  des 
points  efîèntieîs  &  capitaux.  De 
cette  multitiide  prodigieufe  d'écri- 
vains qui  auroient  failli  s'ils  avoient 
flirtivement  avancé  des  fentimens 
contraires  à  ceux  de  la^Compagnie 
qu'on  nomme  un  feul  coupable  pu- 
ni 5  comme  la  régie  l'ordonne  ; 
qu'on  cite  une  feule  réclamation  du 
,  Êjégime  ,  dont  l'honneur  étoit  effen- 
ciellement  intereffé.  Mais  le  dé- 
nouement de  tout ,  c'eft  que  la  So^ 
ùld  n'a  jamais  connu  ni  faute  ni 
crime  dans  fes  membres  ,  qui  pro- 
fefîbient  publiquement  le  renverfe- 
ment  de  la  morale  Evangélique. 

Quand  il  y  auroit  quelques  Jé- 
fuites  en  France  éloignés  de  ces 
fentimens,  tous  leurs  confrères  vi- 
j^ans  dan^  le  Roïaume  ^  tous  çei$K. 
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des  pais  étrangers  ,  les  Supérieurs 
majeurs  ont-ils  fait  les  mêmes  réfle- 
xions ,  ont -ils  embraffé  le  m^ême 
parti  ?  Les  faits  ne  permettent  pas 
de  le  dire.  Parcourrons  fommaire- 
ment  ceux  qui  ont  écrit  dans  no- 
tre fiécle  ;  c'eil  bien  frapper  le  but 
de  la  queftion.  \ 

La  Société  avoit-elle  renoncé  à 
ces  anciens  fentimens  fur  le  péché 
Philofophique  ,  quand  le  Général  , 
le  Provincial  &  les  Théologiens  j 
cenfeurs  permirent  au  P.  Cafnedi  < 
en  171 1  ,  de.  faire  imprimer  :  Que  t 
fi  Ton  ne  penfe  (  ^  )  actuellement  1 
au  mai  de  Taûion  que  Ton  va  com-  j 
mettre  ,  oh  efl:  cenfé  en  ignorer  in-  • 
vinciblement  la  malice  ;  que  dès  lors 
il  n'y  a  plus  de  péché  dans  celui 
qui  fait  cette  adion  ;  que  le  péché  ne 
confifle  que  dans  la  détermination 
aftuelle  de  la  volonté  à  faire  ime  , 
chofe  que  Ton  fait  être  mauvaife  ;  ' 
qu'on  ne  pèche  jamais  en  agiflant| 
à  bonne  intention  ;  que  notre  fin 
première  nefl  pas  de  fervir  Dieuîj 


(a).  V.  Les  AJfeni&ns  fous  Icj  titres  qui 
evki  laporc  à  ces  macièiesr 

en 
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en  vérité  ,  c'eft-à-dire  félon  la  loi 
de  TEvangile  ,  mais  liiivant  ce  que 
la  conl'cience  nous  le  dicle  ;  n'im- 
porte qu  elle  fe  trompe  ou  non, 
Les  Jéluites  avoient-ils  abjuré  ces 
horreurs  quand  x:eux  de  Caën  les 
didérent  dans  leurs  cahiers  &  les 
foutinrent  dans  leurs  Thèfes  en 
17 17  ;  ceux  de  Reims  en  171 8  ; 
ceux  d'Amiens  en  17 19  ;  ceux  de 
Caën  en  1720  ,  ajoûtant  à  ce  qu  ils 
avoient  dit  trois  ans  auparavant  : 
qu'il  n'y  a  point  de  loi  pofitive 
ou  naturelle  qui  nous  oblige  de 
rapporter  toutes  nos  acî:ions  à  une 
fin  naturellement  bonne  &  honnê- 
te ;  ceux  de  Rhodez  ,  qui  ont  avan- 
cé la  même  erreur  fur  la  confcien- 
ce  ,  qu'ils  prétendent  devoir  men- 
tir ,  &c.  fi  elle  croit  que  Dieu 
le  lui  ordonne  ;  &  que  ce  feroit 
un  mal  de  ne  le  pas  faire  ;  ceux 
de  Caën  encore  ,  qui  en  1726  & 
1730  ,  ont  répété  &  confirmé  ce 
qu'ils  avoient  dit  les  années  précé- 
dentes ,  malgré  les  cenfiires  de  M. 
l'Evêque  de  Baïeux  ;  ceux  de  Sens 

Ien  1732  ,  qui,  à  la  fuite  de  tant 
d'autres  ,  ont  foutenu  une  igno- 
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rancç  invincible  du  droit  natiireî 
en  général ,  fuififante  pour  excufer 
de  péché  ;  ceux  du  Collège  de  Louis 
le  Grand  à  Paris qui  réfument  & 
adoptent .  ces  principes  dans  uns 
Thèfe  qu'ils  foutinrent  en  1737. 
Les  mêmes  déciiions  ilir  Tignorance 
du  droit  naturel  qui  exemteroit  de 
péché  ;  fur  la  nécefîité  de  la  con- 
noiïTance  &  de  Fattention  adueilc 
au  mal  d'une  adion  ;  fur  Tobligation 
de  fuivre  toujours  fa  confcience  , 
fût  elle  même  erronnée  ,  ont  été 
fuiyies  par  le  P.  Bougeant  dans  fon 
Expojition  de  La  docirinc  Chrétienne  en 
1741  ,  par  le  P.  Arfdekin  en  1744  , 
le  P.  Fageli  en  1750  9  le  P.  Miifzga 
en  1756^  le  P.  Stoz  en  1756,  le 
P.  la  Croix  dans  fon  commentaire 
fur  Bufembaum réimprimé  en  1757  ; 
les  Jéfuites  de  Bourgçs  en  1760  ;  & 
pour  la  cinquième  fois  ,  ceux  de 
Cciën  en  1761  ,  avec  les  approba- 
tions uiitées. 

Le  Pp  Trachaîa  ,  dans  fes  Lif- 
trudions  aux  Çonfeffeurs  impri- 
mées en  1759  5  va  couronner  Fœu- 
vre-.  »  Celui  ,  dit-il ,  qui  par  une  ha-- 
fi  pitujde  inyétçréç  s'çmporte  comm^ 
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V  néceflairement  au  blafphême  ,  au 
parjure  ,  aux  imprécations  ,  &c. 
M  ne  pèche  à  proprement  parler  p 
w  ne  blasphème  &  ne  fe  parjure 
♦>  point.  C'eft  le  fentiment  du  P. 
»>  Layman.  (  Il  lui  étoit  facile  d'en 
»  nommer  un  grand  nombre  d'au- 
»j  très.  )  La  preuve  en  ell  ,  qu'il 

n'y  a  point  de  péché  quand  la 
»  raifon  ne  réfléchit  &  ne  délibère 
M  pas....  Jovinus  ,  depuis  plufieurs 
»>  années  ,  ell  dans  l'habitude  du 
-w  crime  fecret  (  iiioliLciei  )  s'ima- 
w  ginant ,  fans  qu'il  y  ait  de  fa  fau- 
w  te  ,  que  cela  n'eil  point  défendu. 

On  demande  fi  le  ConfefTeur  eft 
>i  obligé  de  l'avertir  que  c'efl:  un 
»î  péché  grave  dans  toutes  les  cir- 
w  confiances  ;  on  demande  encore 
5*  s'il  le  doit ,  lorfqu'il  n'y  a  qu'une 
»  légère  efpérance  que  Jovinus  fe 
w  corrigera.  Je  réponds  avec  le  P. 
53  Gobât  (  &  autres  )  que  fi  ,  après 
1^  avoir  bien  pefe  les  difpofitionsi 
3i  où  fe  trouve  le  Pénitent  ,  on 
1^  juge  avec  fondement  que  tous 
w  les  avis  feront  inutiles  ,  il  faut 
w  ufer  de  dilïimulation  ,  &  ne  pas 

lui  découvrir  la  vérité.  (  Parce-* 
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i»  qiril  pécheroit ,  fiiivant  le  fyfté- 
»  me  5  dès  qu'il  la  çonnoîtroit  ;  au 
»  lieu  qu'il  ne  pèche  pas  ,  tant 
^>  qu'il  ne  la  connoit  point.  ) 

«  Mais  vous  me  demanderez  ici 
»  quand  eft-ce  qu'on  peut  juger 
»>  que  les  avis  feront  utiles  ou  inu- 
4i  tiles  à  celui  qui  efl:  dans  cette 
»  habitude  ou  autre  ?  Je  réponds 
»  avec  le  P.  Gobât  ;  que  ,  mora- 

lement  parlant ,  les  avis  nuifent 
»  plus  qu'ils  ne  fervent  ,  non  tam 
»  prodejl  quàm  nocet  admoniùo.  Ils 
i>  font  inutiles  ,  lorfqu'ils  n'empê- 
w  chent  que  fix  ,  huit  ou  dix  pé- 
j3  chés  formellement  mortels.  Mais 
w  on  doit  les  regarder  comme  uti* 
^>  les  ,  quand  on  préfume  avec  pro- 
^3  habilité  ,  que  le  Pénitent ,  après 
«  avoir  connu  la  vérité  ,  péchera 
45  fouvent  encore  d'une  manière 

formelle  ;  mais  néanmoins  beau- 
"  coup  plus  rarement  qu'il  n'eût 
«  fait  matériellement ,  fi  on  l'eût 
»  laiffé  dans  fon  ignorance.  ) 

Voilà  des  Jéfuites  de  plufîeurs 
Nations  ,  dont  la  majeure  partie  eft 
de  François.  C'eft  une  chaîne  d'é- 
^fivains  ,  dont  le  premier  anneau 
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tient  à  Tannée  1717  ,  &  le  dernier 
vient  jufqiren  T761.  Si  je  ne  me 
trompe  ,  ce  font  -  là  ces  Jéfiiites 
d'aujourd'hui  ,  que  Ton  prétend 
avoir  abjuré  les  anciens  égaremens 
du  Corps.  On  a  entendu  ce  qu'ils 
ont  unaniment  enfeigné  de  toutes 
parts  &  de  nos  jours  ;  les  derniers 
font  encore  plus  hardis  &  plus  ré- 
voltans  que  leurs  prédéceffeurs  ; 
s'il  paroît  y  avoir  quelque  différence 
dans  les  exprefîions  ,  ils  fe  réunif- 
fent  tous  au  centre  du  fyftème  & 
de  leur  fentiment  fur  le  péché  phi- 
lofophique.  Et  bien  ,  eft-on  fuffi- 
famment  convaincu  qu'en  général 
les  Jéfuites  de  nos  jours  penfent  , 
avec  l'approbation  des  Supérieurs  , 
tout  ce  qu'ont  jamais  penfé  leurs 
Cafuiftes  les  plus  abominables  ?  Si- 
mia  fcmper  Jimia, 

Mais  ce  qui  mérite  attention  par 
deffus  tout  5  c'eft  que  les  principes 
fcandaleux  qu'ils  avancent ,  ne  font 
pas  de  ces  fpéculations  fcholafti- 
ques  ,  <jui  n'aboutilfent  qu'à  exer- 
cer ,  ou  plutôt  qu'à  gâter  l'efprit 
en  l'accoutumant  à  de  vaines  & 
fauffes  difputes.  Ce  font  des  maxi- 
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tnes  &  des  régies  pratiques  que 
Ton  donne  aux  Confeffeurs  ,  pour 
leur  apprendre  la  rnanière  dont  ils  ' 
doivent  fe  comporter  dans  Tadmi- 
niftration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  ad  capiendas  animas.  Quand 
on  eft  inftruit  du  myflère  ,  on  ne 
demande  plus  pourquoi  le,s  confef- 
fionnaux  des  Jéfiiites  font  aJjUgès^ 
Oui  5  ils  le  font  par  cette  foule  de 
Chrétiens  ignorans.qui  croient  avoir 
rempli  toute  juftice  quand  ilsfe  font 
couverts  de  Fécorce  de  la  Religion» 
Ajoutez  à  ces  damnables  régies 
du  Tribunal  les  principes  du  Pro^ 
babilifme  ,  qu'on  défie  hautemenf 
les  Jéfuites  de  dii:ç  nêtre  pas  Je 
fyltème  favori  ,  général  &  acluel 
dé  la  Société,  Et  que  porte-il  ?  Le 
Yoici  en  deux  mots  :  que  toute  opi- 
nion 5  fondée  fur  des  raifons  de 
quelque  coniidération ,  devient  pro- 
bable ;  qu'un  ou  deux  Théologiens 
qui  ont  avancé  un  fentiment  fufH- 
fent  pour  le  rendre  probable  & 
fur  dans  la  pratique  ;  qu'on  peut 
fuivre  leur  opinion  ,  quoiquelle  ne 
*foit  ni  la  plus  certaine  ni  la  plus  fiV 
re  \  qu'un  Pénitent  peut  difputen 
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contre  fon  Confefleur  pour  faire 
valoir  cette  opinion  probable  ;  en- 
fin ,  que  le  Confçfleur  efl  obligé  de 
Tablbudre  fous  peine  de  péché  mor- 
tel ,  quoique  contre  Ibn  propre  l'en- 
timent  &  l'a  conlbience.  Je  n'en  di- 
rai pas  davantage  ici ,  parceque  la 
fuifê  m'amènera  à  traiter  cette  ma-- 
tière  dans  Tétendue  qu'elle  deman- 
de. Mais  ç'en  eil  affez  pour  faire  en- 
trevoir les  confequences  qui  en  ré- 
liiltent  pour  la  pratique.  Les  Théo- 
logiens ou  autres  écrivains  anciens 
&  modernes  de  la  Société-  étoient- 
des  Auteurs  graves ,  &:  elle  les  exal- 
te comme  tels.  Or  ils  ont  enfeigné 
des  horreurs  ,  n'y  eùt-il  que  celles- 
qu'on  vient  de  lire  ;  ils  fe  fondoient 
j  fur  des  raifons  de  quelque  coniidé- 
i  ration;  leurs  opinions  font  donc  pro- 
î  bables  ;  un  Pénitent  ell  donc  en  droit 
i  de  les  faire-  valoir  ;  le  Confeffeur 
peut  les  adopter  également  ,  & 
quand  il  les  croiroit  fauffes  ,  il  efl: 
tenu  ,  en  vertu  du  Probabilifme  de 
donner  rabfoîution  ,  malgré  le  té- 
moignage contraire  de  fes  lumières 
&  de  fa  confcience.  Quel  jour  ce 
flambçau  répand -il  fur  ce  qui  fç 
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paffe  dans  les  Confeffionnaux  des 
Jéfuites  !  Là  5  à  l'aide  des  princi- 
pes qu'ils  ont  reçus  à  leur  école  , 
tous  les  péchés  difparoiffent  ;  &  s'il 
en  relie  quelques-uns  ,  ils  font  cha- 
ritablement excufes  ,  parcequ'on 
ny  rétléchiîToit  pas  dans  le  mo- 
ment qu'on  les  commettait.  * 

Les  Supérieurs  majeurs  favent 
que  toutes  ces  maxim.es  &  tant  d  au- 
tres de  m.ênfe  nature  ,  s'im.priment 
&  s'enfeignent  publiquement  dans 
la  Société  ;  &  loin  d'en  arrêter  le 
cours  ,  1  s  donnent  journellement 
leurs  apiobations  légales  aux  livres 
qui  les  contiennent.  Comment  après 
cela  révoquer  en  doute  que  ce  foit 
la  deûrine  aûuellement  régnante 
dans  le  Corps  ? 

Mais  5  dit  -  on  ,  les  Jéfuites  de 
France  penfent  autrement.  Je  le  nie , 
&  j'en  ai  donné  la  preuve  ,  tirée 
de  leurs  écrits  qui  ont  paru  depuis 
40  ans.  Je  le  nie  ,  fondé  fur  l'union 
&  l'unanimité  de  fentimens  que  la 
régie  leur  impofe ,  &  dont  on  voit 
la  parfaite  exécution.  Je  le  nie  fur 
ce  filence  univerfel  qui  ne  laiffe 
appercevoir  aucune  réclamation  de 
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leur  part ,  comme  on  en  a  vu  chez 
les  Domincains  ,  quand  ils  ont  re- 
connu Terreur  de  la  probabilité  & 
les  relâchemens  qu'elle  entraînoit. 
iJele  nie  d'après  leurs  Apologiftes  , 
qui  fe  contente  d'éffleurer  cette 
corde  délicate  ,  &  ne  pèuvent  la 
toucher  fans  lui  faire  rendre  des 
fons  qui  bleffent  Toreille.  11  efl  pu- 
blic que  les  Jéfuites  ne  font  point 
Auteurs  de  L'Appd  a  La  Raifon  ,  & 
que  c'eft  TAbbé  de  C. .  .  célèbre 
par  tant  d'aventures  qu'il  a  eues 
dans  le  monde  ,  par  tous  les  rôles 
qu'il  y  5  joués  ,  par  fes  Poëfies 
amoureufes  ,  enfin  devenu  l'Avocat 
des  Jéfuites ,  qui  n'ont  certainement 
pas  lâché  fon  écrit  dans  le  public 
îans  l'avoir  bien  revifé  &  approu- 
vé ;  la  preuve  en  eft  qu'ils  l'ont 
préeonifé  &  diftribué  tant  qu'ils  ont 
ipû.  Eh  bien  ,  comment  s'exprime 
l'Auteur  fur  la  morale  relâché^ 
qu'on  leur  reproche  encore  aujour- 
d'hui ?  Il  efl:  étonné  ,  p.  337 ,  qu'on 
en  parle  férieufement  ;  comme  fi  le 
fait  étoit  vrai ,  ou  qu'il  en  méritât  la 
peine  :  VkiLU  quenlk  ,  ajoute-t-il  ^ 
p.  355  ?  autrefois  fon  fuc^^ 
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ch  qu^aux  agréables  plaifanteries  (Tunt 
plume  légère.  Oui  ,  vieille  querelle  j 
toujours  ancienne  &  toujours  noiv- 
velle  ;  parcequ'on  ne  cefle  de  faire 
revivre  les  fujets  qui  Font  occafion- 
née.  Querelle  ,  qui.  eut  efFedive- 
ment  clans  fa  naiflance  &  qui  aura 
à  jamais  un  grand  fuccès  parmi  les 
gens  de  bien  révoltés  des  excès 
imaginés  &  foutenus  par  les  Cafuif^ 
tes  de  la  Compagnie  ;  mais  qui  n'a 
malheureufement  fait  aucune  ini- 
preiiion  fur  ceux  qu'elle  auroit  dû 
humilier  &  corriger.  Et  en  parlant 
despropofitions  relâchées^  condanv 
nées  par  Alexandre  VM  &  par  In-- 
nocent  XI le  même  écrivain  dit , 

5  )  '  ^^^'dlcs  fc  trouvent  encore  par- 
to-Ht,  Que  n'a^t-il  ajouté  ces  deux 
mots  d'explication  pour  fe  faire 
mieux  entendre  :  Par- tout ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  tous  les  nouveaux  Théo" 
legiens  des  Jéfuites  &  non  ailleurs. 
Car  ils  ne  montrent  de  foumiffion 
&  d'activité  pour  les  décrets  des 
Papes  ,  que  quand  ils  font  favora.^- 
bles  à  leurs  fentimens  &  à  leur  con- 
duite. Mais  ils  les  dillimulent  ou 

méprifent  lorfque  ces  déçifion^' 
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ne  s'y  accordent  pas.  Que  refprit 
fe  réplie  fur  ce  qu'il  vient  de  lire  , 
&  il  verra  clairement  que  les  Jéfui^ 
tes  d'aujourd'hui  ,  je  dis  même 
ceux  de  France  ,  n'ont  point  re- 
noncé à  la  morale  primitive  de  lâ 
Société  ,  &  qu'ils  enfcignent  conf- 
tamment  &  perfévéramment  la  doo-  ' 
trine  reprochée  à  leurs  ancêtrer.. 
C'ell  la  propofition  principale  du 
Parlement  5^  &  le  point  décilif  de  la 
queftion.  Les  fciences  n'ont  point 
de  vérité  plus  certaine  &  plus  évi-- 
dente  ;  j'en  appelle  à  laRaifon. 

5  °.  Les  mœurs  des  Jéfuites,  difent 
-  toujours  leurs  Défenfeurs  ,  étoient 
pures  5  ou  plutôt  édifiantes. 

Pour  abréger  ^  j-e  mpp rime  ici 
tout  ce  que  l'on  pourroit  dire  des 
principaux  d'entr'eux  lur  la  fréquen- 
tation continuelle ,  non  des  maifons 
du  fécond  ordre  ,  mais  de  celles  des 
grands  ,  des  riches  ,  des  dieux  de  la 
terre  ,  où  il  faut  avoir  un  ton  ,  des 
manières  ,  des  complaifances  &  des 
aquiefcemens  peu  conciliables  avec 
la  vie  religieufe  qu'ils  ont  embrafôe 
&  vouée.  Je  me  borne  à  dire  unique- 
ment, qu'on  ne  lç&  a  point  attacjiiég. 
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fur  les  mœurs  ;  &  qu'on  avoir  d'au- 
tres raifons  pour  les  fupprimer  en 
France.-  . 

6".  Ils  formoient  admirablement 
la  jeuneffe  ,  &  jamais  on  ne  rempla- 
cera de  tels  maîtres. 

11  efl  vrai  qu'après  avoir  refpiré 
à  longs  traits  Tair  &  le  fentiment  du 
monde  ,  &  qu'après  s'en  être  fait 
une  étude  ,  ils  s'étoient  mis  en  état 
d'en  donner  de  bonnes  leçons  à 
leurs  Élèves.  Aufîil'on  convient  que 
nulle  part  les  Écoliers  n'étoient  fi 
bien  formés  à  toutes  les  parties  de 
la  danfe  ,  au  jeu  &  à  la  difpolition 
d'un  théâtre  ;  à  la  déclamatipn  d'u- 
ne Comédie  ou  d'une  Tragédie  ,  & 
aux  autres  frivolités  de  cette  natiure. 
Combien  de  parens  ,  bornés  à  ces 
miferes  ,  les  regardent  comme  le 
fondement  effenciel  &  capital  de  la 
bonne  éducation  ?  Les  Jéfuites  ont 
cent  raifons  pour  s'y  prêter  ;  &  plu- 
fieurs  de  leurs  Élèves  m'ont  dit ,  que 
plus  de  la  moitié  de  l'année  étoit 
employée  à  ces  fortes  d'exercices 
préparatoires  de  la  grande  &  fameu- 
fe  Tragédie. 

Ce  tems  perdu  étoit  donc  autant 
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de  moins  qui  reftoit  pour  Tétude  des 
Humanités  ;  &  quelque  degré  de  dit 
pofition  que  vous  fuppofiez  dans  les 
lujets ,  la  brèche  de  voit  leur  être 
préjudiciable.  Les  génies  fupérieurs, 
comme  les  autres,  ne  pouvoient  plus 
aller  aufTi  loin ,  qu'ils  auroient  été  , 
fiTonn'avoit  pas  confumé  fix  mois 
de  Tannée  à  répéter  des  Balets.  Que 
la  prévention  du  monde  ,  peu  capa- 
ble d'en  juger ,  en  dife  tout  ce  qu'el- 
le voudra  ;  l'expérience  dépofe  que 
le  grand  nombre  des  perfonnes  dif- 
tinguées  dans  l'Eglife  ,  dans  la  Ro- 
be &  dans  la  Littérature ,  n'en  a  pas 
puiféle  fonds  chez  les  Jéfuites  ,  mais 
dans  les  Collèges  de  TUniverfité  de 
Paris.  Au  refte  ,  la  différence  des 
difpofitions  naturelles  opère  la  dif- 
rence  des  fujets.  En  fuppofant  l'éga- 
lité de  mérite  dans  les  Régents  des 
deux  corps  &  l'égalité  d'aptitude 
dans  les  Élèves  ,  il  eft  évident  que 
ceux-ci  auroient  fait  plus  de  progrès 
aux  Collèges  de  l'Univerfité  5  parce- 
qu  ils  y  avoient  le  double  de  tems 
pour  l'étude.  Prétendre  que  les  Jé- 
îiiites  favent  y  fuppléer  par  une 
icience  ,  un  art  &  des  talens  que 
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nuls  autres  Régents  ne  poiTédent;, 
c'efl  un  paradoxe  que  Ton  entend 
tous  les  jours  ,  dont  les  Jéiiiites  eux- 
mêmes  rient  comme  nous  ,  &  que 
nous  laiffons  répéter  aux  perfonnes 
de  toute  cfpèce  qui  lavent  lire  ,  fc 
prévenir ,  décider ,  fe  contenter  d'u- 
ne révérence  bien  faite&rien.'de  plus. 

Comme  Ton  voit  dès  les  premiè- 
res queflibns  que  les  Jeunes  gens  qui 
fortent  des  JélUites  ne  font  pas  bien 
chargés  de  grec  ,  de  latin  ,  de  Phi- 
lofophie  ,  de  fable  poétique  ,  d'hif- 
toire  ,  de  géographie  ,  de  blafon  , 
ou  connoifiance  des  familles  qui  oc- 
cupent les  Trônes  de  l'Europe  ,  & 
autres  fciences  qui  font  partie  de  la 
bonne  éducation  ;  aufTi  les  trouve- 
riez-vous  peut-être  encore  moins 
înflruits  fi  vous  les  interrogiez  fur 
leur  Religion.  J'en  ai  par  moi-même 
les  plus  grandes  preuves.  Un  illulbe 
Magiftrat  a  reproché  aux  Jéfuites 
de  n'avoir  point  de  Catéchifme  ;  & 
l'écrivain  de  V  Appd  à  Li  Raifon  lui  a' 
répondu  indécemment  qu'il  lui  im- 
portent peu  qu'il  y  eut  un  Catéchif- 
me ou  non ,  que  fai-je  s'il  ne  le 
^çlira  pas  de  moi  ?  Quoiqu'il  en  lôit  j 
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.  M.  de  la  Chalotais ,  dans  un  fens ,  ne 
j'  s'ell  pas  bien  exprimé  ;  car  ils  ont 
.  un  Catéchisme  ,  qu'on  nomme  U  pe- 
,  tit  CaniJius.SdLi  eu  la  curiofité  de  le 
j  lire,  &  fi  j'en  étoisle  cenfeur  ,  je  dé- 
,  ciderois  que  c'elt  à  peu-près  comme 
s'ils  n'en  avoient  point  ;  tant  on  y 
trouve  peu  de  lumières  fur  les  myf- 
'  tères  ,  les  vérités  ,  les  fecours  &  les 

•  régies  du  Chrillianifme.  Il  fem.ble 
^  ne  vouloir  pas  que  les  fidèles  en 

connoiffent  rien  ,  de  plus  que  la 

•  fuperficie.  Pourquoi  n'enfeignent- 
ils  nulle  part  le  Catéchifme  du  Dio* 

'  cèfe  ,  comme  toutes  les  ParoifTes  , 
;  Ecoles,  Communautés  ,  &  familles, 
^  à  qui  TEvêque  ne  permettroit  cer- 
tainement pas  den  changer  fuivant 
^  leurs  go  lits  &  leurs  fentimens  parti- 
^  cuiiers  ?  Si  c'elt  encore  ici  un  privi- 
^  lège  des  Jéfuites  accordé  par  les 
^  Papes  ,  il  eil  vifiblementauiïi  abufif 

&  auffi  déplacé  que  les  autres. 
^  A  confidérer  toutes  les  parties  de 
^  l'éducation  que  les  Jéfuites  donnent 
à  leurs  élèves  ,  il  n'eft  donc  nulle-- 
ment  difficile  de  les  remplacer  dans 
\  les  villes  dont  on  leur  a  ôté  les  Col- 
,  ^éges.  On  ne  doit  pas  s'eiFraiçr  de« 
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difficultés  que  les  commencemens 
fouttriront  en  quelques  endroits  ;  il 
s'en  trouve  dans  tous  les  nouveaux 
établiflemens.  S.  Ignace  fut  quarante 
ans  à  former  fon  Inftitut ,  &  les  Gé- 
néraux fes  fuccefTeurs  changèrent  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit 
fait.  Le  tems  amène  tout  ;  &  avec 
de  la  réflexion  ,  de  la  fagefle  &  des 
vues  droites  ,  on  corrige  les  abus,& 
Ton  arrive  toujours  au  mieux. 

7°.  Quarante  quatre  Evêques  , 
confultés  par  le  Roi  au  mois  de  Dé-  { 
cembre  1761  ,  ont  rendu  aux  Jéfui-  l 
tes  le  témoignage  le  plus  flatteur  & 
le  plus  complet  fur  Téxaditude  de 
leur  Dodrine  &  de  leur  morale.  Sept 
autres  ne  les  louèrent  ni  ne  les  blâ- 
mèrent ;  ils  opinèrent  feulement  i 
pour  qu'on  les  rémit  dans  l'état  011  i 
ils  'dévoient  être  en  France  fuivant 
raflTemblée  de  Poiffi  ,  en  1561.  Mr. 
l'Evêque  de  Soiflbns  donna  fon  avis  \ 
en  particulier ,  qu'il  envoia  directe- 
ment au  Roi.  Voila  plus  de  cinquan- 
te Evêques  favorables  aux  Jéfuites. 
Pourquoi  donc  le  Parlement  a-t-il  j 
profcrit  ces  Religieux  avec  autant  | 
de  dureté  que  d'ignominie  ?  C'efl:  » 

aux 


w 
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aux  Evêques  à  juger  un-e' affaire  qui 
concerne  la  dodrine  &  la  morale  , 
&  ils  Favoient  décidée  par  leurs  fut- 
frages  en  faveur  de  la  Société, 

Diftinguez  ici  deux  queftions  que 
les  Défenfeurs  des  Jéfuites  vou- 
droient  confondre  ,  &  qui  forment 
Fépais  nuage  dont  ils  font  offufqués  , 
Fune  de  droit  ,  l'autre  de  fait.  La 
première  conlifle  à  favoir ,  fi  la  doc- 
trine &  la  morale  reprochées  aux 
Jéfuites  font  répréhenfibles.  La  fé- 
conde roule  fur  la  difcuiîion  du  fait, 
c'eft-à-dire  ,  à  examiner  fi  les  an- 
ciens Théologiens  de  la  Compagnie 
ont  enfeigné  cette  dodrine  &  cette 
morale  ;  &  fi  leurs  confrères  Tenfei- 
gnent  encore  à  préfent. 

J'ai  déjà  eu  occafîon  de  le  dire  : 
ce  feroit  injurier  &  calomnier  au 
premier  chef  les  Evêques  de  France , 
ce  feroit  attaquer  leur  Religion  ,  fi 
on  les  foupçonnoit  feulement  de  fa- 
vorifer  les  monflrueufes  erreurs  dont 
les  Jéfuites  font  argués.  Ce  nefl 
donc  point  fur  elles  que  tombe  Tavis 
favorable  qu  ils  ont  donné  au  Roi  ; 
c'efl  uniquement  fur  ces  Religieux  , 
qu'ils  ont  protégés  en  leur  confcien- 
Tome  /t  M 
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ce  ,  les  croiant  innocens  des  fenti* 
mens  pervers  pour  lefqiiels  on  les 
dénonce.  11  n  y  a  ni  difficulté  ni  par- 
tage fur  le  droit  entre  les  Evêques  & 
le  Parlement  ;  tous  conviennent  des 
mêmes  principes  &  des  mêmes  véri- 
tés. Eh  !  comment  n'en  convien- 
droient-ils  pas  ?  Les  Jéfuites  eux-mê- 
mes Tavouent  aujourd'hui  dans  les 
Mémoires  julHfîcatifs  que  Ton  fait 
être  vraiment  d'eux  ,  tels  que  les 
trois  qui  font  imprimés  à  Rennes  & 
les  Obfcrvadons,  Leurs  Apologifles . 
tiennent  à  peu-près  le  même  langa^- 
ge  ;  quoique  TAppellant  à  la  Raifoa 
s'exprime  quelquefois  en  termes  por 
fitifs,  &  que  d'autrefois  il  ménage  des 
reffources  &  des  faux  fuïans  pour 
un.  tems  plus  opportun  dont  il  ne  dé- 
fef|3ère  pas.  La  paflion  qui  emportoit 
le  fougueux  Auteur  des  Doutes  lui  a 
fait  réclamer  le  plus  fcandaleux  prin-r 
cipe  de  toute  la  morale  relâchée. 
Mais  en  général  les  Jéfuites  protef* 
tent  à  préfent  qu'ils  renoncent  à  la 
mauvaife  dodrine  de  leurs  anciens. 
La  voilà  donc  unanimement  réprou- 
vée par  les  Evêques  ,  par  le  Parle- 
ment; &  par  la  Société  mèm^  ,  fion 
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Ten  croit  fur  fa  déclaration.  C'eft  ici 
uncitoïenaccuféd  un  crime  énorme. 
Tous  fes  Juges  font  d'accord  fur  le 
fupplice  ordonné  par  la  Loi  ;  mais 
tous  ne  conviennent  pas  que  Tac- 
cufé  foit  coupable  ;  les  uns  Tabfol- 
vent  ,  les  autres  le  condamnent. 
Reite  à  pefer  les  motifs  des  deux 
jugemens. 

Dans  cette  affaire  ,  comme  dans 
celle  des  Jéfuites ,  la  déciiion  dépend 
•  donc  de  la  queftion  de  fait.  Ceux  de 
nos  jours  font-ils  coupables  ou  non  , 
foit  dans  le  Corps  de  la  SocLété  en  gé- 
néral ,  foit  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  membres  ?  Les  Evêques 
confultés  ne  le  croioient  pas ,  & 
c'eft  pour  cela  qu'ils  en  ont  pris  la 
défenfe.  Je  prendrai  moi-même  juf- 
ques  à  un  certain  point  celle  de  mes 
maîtres  &  de  mes  Pères  en  J.  C.  pour 
lefquels  je  fuis  plein  de  vénération. 
L'homme  n'efl  point  univerfel ,  ni 
exemt  de  furprifes  &  de  préjugés. 
De  grands  Papes  l'ont  déclaré  pour 
eux  -  mêmes  ,  quand  il  s'agit  des 
faits  5  fur  lefquels  on  peut  leur  en  im- 
pofer,>^  Pourquoi  vous  étonnez-vous, 

Mij 
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»  difoit  (^z)  S.  Grégoire ,  que  nous 
>>  foions  quelquefois  trompés,  nous 
j>  qui  fommes  des  hommes?  N'avez- 
»  vous  pas  vû'que  David,  ce  Roi  rem- 
»  pli  de  Tefprit  de  prophétie  ,  aïant 
»  donné  créance  aux  impoilures  de 
»Siba,rendit  un  jugement  injude  con- 
»  tre  Miphibofeth ,  lils  de  Jonathas. 
»  Qui  trouvera  donc  étrange  que 
»  des  impofteurs  nous  furprennent 
»  en  quelques  occàlions ,  nous  qui 

ne  fommes  pas  des  Prophètes  ?  La 

foule  des  affaires  nous  accable;  no- 
»  tre  efprit ,  partagé  en  tant  de  cho- 
»  les ,  s'applique  moins  à  chacune 
»  en  particulier;  &  efl:  plus  aifément 
»  trompé  fur  les  différens  objets.  » 

Un  trait  mémorable  des  Annales 
de  TEglife  va  nous  donner  l'applica- 
tion de  ce  principe  de  S.  Grégoire  , 
&  faire  voir  que  des  Evêques  bien 
intentionnés  peuvent  approiA^er  de 
grandes  erreurs  &  ceux  qui  les  fou- 
tiennent ,  fans  être  coupables  autre- 
ment que  pour  avoir  été  trompés  par 
Fimpoihire  &  par  la  furprife.  Qu'on 
me  pardonne  la  digreffion-. 

Pélage  (je  nentens  nullement  lui 

(  a  )  Dia/ogor,  L,  I. 
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comparer  les  Jéfuites  )  aïant  été  ci- 
té au  Concile  de  Diofpolis  en  Pa- 
leftine  ,  fut  fommé  de  dire  ce  qu'il 
penfoit  fur  plufieurs  proportions  hé- 
rétiques ,  que  lui  ou  Céleftius  fon 
difciple  avoit  enfeignées.  Il  les  ex- 
pliqua avec  tant  d'art  &  d'équivo- 
que ,  que  fans  détruire  leur  fens  er- 
roné ,  les  Evêques  y  furent  trompés, 
les  prirent  pour  orthodoxes,  le  décla- 
rèrent innocent  des  foupçons  formés 
contre  lui ,  &  le  renvoierent  abfou, 
S.  Auguftin  connoiiToit  mieux  les 
fentimens  pervers  des  deux  Nova- 
teurs ,  parcequ'il  avoit  eu  leurs 
ouvrages  ,  dont  les  Pères  de  Diof- 
polis avoientà  peine  entendu  parler. 
Il  reçut  les  ades  du  Concile  ,  qui  le 
jetterent  dans  l'étonnement  de  ce 
qu'on  y  avoit  approuvé  des  pro- 
portions ,  dont  Pélage  n'avoit  cou- 
vert l'hérélie  que  par  les  ambiguï- 
tés &  les  impoUures.  Après  les 
avoir  mifes  au  grand  jour  &  foli- 
dement  réfutées  ;  il  fe  fait  cette  ob- 
jection :  »  Mais  fi  {a)  elles  font  telles 
>f  que  vous  le  prétendez  ,  pourquoi 

{a)  S.  A\jc,  de  Gejiis  Felagii,  c,  ij^n^ 

41  >  ^  /m- 
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»  des  Evêqiies  Juges  y  ont-ils  donc^ 
»  donné  leur  approbation?  Il  répond: 
«  j'avoue  ,  qiie  j'ai  moi-même  de  la 
»  peine  à  le  concevoir.  Il  faut  qu  u- 
"  ne  lueur  de  vérité  dans  des  répon- 
»  {es  aufîî  courtes  que  celles  de  Pé- 
»  lage  5  ait  furpris  leur  vigilance  ; 
».ou  que  ces  réponfes  leur  paroiffant 
»  à  peu-près  exades  ,  ils  n'aient  pas 
"  voulu  difputer  fur  des  mots  ;  & 
»  peut-être  que  la  même  chofe  me 
33  ieroit  arrivée  fi  je  m'étois  trouvé 

dans  la  même  pofition  qu'eux. 
»  Quand  je  parle  ainli  ,  je  ne  les 
»  accufe  donc  ni  de  négligence  ,  ni 

de  connivence  ;  je  les  foupçon- 
»  ne  encore  moins  d'une  héréfie  , 
5>  dont  je  fuis  très  perfuadé  qu'ils  ont 
f>  horreur.  Mais  en  rendant  à  leur 
»  Jugement  toute  la  juftice  qui  lui 
»  eft  due  ,  je  penfe  qu'il  ne  juftifîe 
>y  point  Pélage  auprès  de  ceux  à  qui 
»  il  efl  plus  connu.  Sachant  parfaite^ 
«  ment  ce  qu'il  écrit  d'habitude  & 
^>  par  fyftème  ,  les  uns  fe  fouvenant 
»  encore  des  difputes  qu'ils  ont  eues 
»à  foutenir  contre  liii  ,  les  autres 
»  s'applaudiiTant  {d'avoir  abjuré  fes 
?*,enxnirs  ;  ^comment  uç  ti.çndrQi^ntn- 
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»  ils  pas  au  moins  pour  fufpecl:  celui: 
V  qui  fe  contente  de  rejetter  , des  feu- 
jj  timens  qu'il  dit  n'avoir  jamais  eus 
»  &  qui  ne  rétracte  aucun  de  ceux 
»  qu'il  a  hautement  profeffés.  » 

Celeflius  chatTé  d'Afrique  ,  de. 
Conllantinople  &  de  TAfie  mineurcr 
apprend  que  le  Pape  Innocent  L 
par  qui  il  avoit  étoit  condam.né  , 
n'étoit  plus  ;  il  repaffe  la  mer ,  &l 
vient  à  Rome  fe  plaindre  des  calom- 
nies ,  difoit-il  5  &  des  injuftices  ^ 
que  fes  ennemis  avoient  exercées 
contre  lui:  Zofime  5  dont  la  bonté 
étoit  le  caractère  ,  occupoit  alors  le. 
premier  fiége  dt^  FEglife.  Celeflius 
( a)  lui  préfente  une  réquète  &  une. 
profelTion  de  foi  ,  011  il  nie  hardi* 
ment  avoir  avancé  les  erreurs  qu'orh 
lifoit  dans  fes  livres  ,  &  fe  juflifîe 
amplement  de  celles  dont  on  ne.. 
Taccufoit  pas. 

Dans  ce  moment  le  Pape  étoit  furr 
chargé  de  beaucoup  d'affaires  impor- 
tantes,  mais  il  crut  devoir  termine!! 
celle-ci  la  première  ,  par  confidérar 


i^d)  Bx  Epzfi,  Zozïmi  j  ad  Epi/capos  Âfiig^^ 
W,  II.  Concil  Lal>k  P.  JJJ^. . 
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tion  pour  les  Evêques  cV Afrique  , 
qui  en  attendoient  la  décifion  avec 
impatience.  Il  convoqua  un  Concile 
de  plufieurs  Prêtres  &  Evêques  de 
différentes  Provinces  ,  où  Celeftius 
fiit  mandé.  Le  Pape  fit  lire  fa  réquê- 
te ,  le  fomma  de  dire  fincèrement 
la  vérité;  l'interrogea  juridiquement 
fur  les  erreurs  dont  on  Faccufoit  ; 
lui  demanda  plufieurs  fois  ,  s'il  les 
abjuroit  de  cœur  ,  ou  feulement  de 
bouche  ;  il  l'avertit  qu  il  pouvoit  en 
impofer  aux  hommes  ,  mais  non  à 
Dieu  5  qui  connoît  leurs  penfées 
avant  même  qu'il  les  aient  conçues. 
Céleftius  perfifta  dans  tous  les  points 
de  fa  réquête.  Il  déclara  qu'il  fouf- 
crivoit  à  tout  ce  que  le  Pape  Inno- 
cent avoit  dit  dans  fes  réponfes  aux 
Evêques  d'Afrique.  Mais»il  refufa  de 
condamner  les  propofitions  erro- 
nées 5  que  le  Diacre  Paulin  avoit 
extraites  d'un  de  fes  livres.  Il  ajou- 
ta feulement  ,  que  s'il  s'étoit  écarté 
de  la  vraie  dodrine  ,  il  étoit  dans  la 
difpofition  fincère  de  réformer  fa 
croïance  fur  le  jugement  que  le  Pa- 
pe &  le  Concile  en  porteroient. 
D'autres  que  Zofime  auroient  été 

trompés 
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trompés  aux  proteltations  infidieu- 
fes  de  Céleftius  ;  il  le  crut  fur  fes 
alTurances  réitérées.  La  profefîion 
de  foi ,  {il)  dit  S.  Au^aftiii ,  lui  parut 
Catholique  ,  non  qu'elle  exprimât 
la  dodlrine  de  TEglife  ;  mais  parce 
que  Céleftiusfe  difoit  prêt  d'approu- 
ver ou  de  condamner  tout  ce  que  le 
S.  Siège  jugeroit  à  propos.  Le  Pape 
ménageoit  un  homme  doué  des  ta- 
lens  humains,  qu'il croïoit capable 
de  faire  du  bien  dans  FEglife ,  s'il  fût 
revenu  à  la  vérité.  Zofime  fuivit  ces 
principes  un  peu  trop  â  la  lettre, 
fans  vouloir  abfoudre  Céleftius  de 
l'-excommunication  dont  il  étoit  lié 
par  la  fentence  de  Carthage  ,  il  or- 
donna un  délai  de  deux  mois ,  avant 
qiie^de  prononcer  fon  jugement  dé- 
finitif, afin  d'en  écrire  aux  Evêques 
d'Afrique  ,  à  qui  la  caufe  de  Célef- 
tius étoit  plus  connue  ,  &  lui  donner 
le  tems  de  réfléchir  fur  fa  conduite 
&  fur  fa  confcience.  Zofime  n'écou- 
tant que  la  droiture  &  la  bonté  de 
fon  cœur ,  multàm  mifericors  memora^ 


■(^)  S.  Au  G.  contra  duas  Bpifi.  PelagianQU 
^,  3 .  Et  de  peccato  orig,  7. 
Tome  /, 


1  j^pologie  des  Jéfuitcs , 
rajedis  Àntijlcs  ,  crut  donc  tout  ce 
que  Céieftius  lui  avoit  folemiielle- 
ment  proteilé  ,  &  il  écrivit  en  con- 
féquence  aux  Evêques  d'Afrique.  Il 
dit  ,  qu  après  Favoir  interrogé  phi- 
fieurs  fois ,  il  fa  trouvé  innocent  des 
accufations  intentées  contre  lui  ;  il 
blâme  le  Concile  de  Carthage  qui  Ta 
condamné  ;  ilrécufe  fes  accufateurs  ; 
il  exhorte  les  Evêques  à  examiner 
cette  aftdire  de  nouveau  ,  à  ne  pas 
croire  ttop  légèrement  les  mauvais 
rapports,  &:à  réfléchir  fur  les  incon- 
véniens  de  condamner  trop  facile- 
ment fes  frères. 

Dans  la  chaleur  de  ces  dlfcutions, 
Prayle  Evêque  de  Jérufalem  écrivit 
au  Pape  en  faveur  de  P-élage  ;  &  ce- 
lui-ci y  joignit  une  Apologie  de  fa 
do&ine  &  de  fa  perfonne.  Zofmie 
lut  ces  deux  lettres  dans  une  Affem- 
blée  convoquée  exprès  ;  il  les  trou- 
va admirables  ;  il  y  crut  voir  une 
juftification  complette  des  fenti- 
mens  de  Pèlage ,  &  il  en  écrivit  ainfi 
aux  Evêques  d'Afrique  :  «  Plût  à 
«  Dieu ,  (^)  mei  chers  frères  ,  que 

(a)'Z0SLU,Epifi,  IV,  Tome  II.  ConciLp, 


convaincue  attentats.  1 47 
»>  vous  euiïiez  été  témoins  de  ce 
»  qui  s'ell  paffé  dans  ce  moment  ! 
y>  Quels  tranfports  d'allégreffe  par- 
mi  tous  les  laints  perfonnages  qui 
«  fe  trouvèrent  à  la  lefture  !  Quelle 
«  admiration  les  faifit  quand  ils  vi- 
33  rent  la  pureté  &  luniformité  de  la 
»  dodrinede  Pélage  &  de  Céleflius! 
«  Quelles  larmes  de  joie  furent  ré- 
»  pandues  !  Quelle  indignation  ,  de 
w  voir  qu'on  eût  ofé  les  calomnier 
i>  ainfi  !  Eft-il  en  effet  un  feul  endroit 
»  dans  leurs  écrits  ,  où  Ton  ne  faffe 
>i  mention  de  la  grâce  &  du  fecours 
J3  de  Dieu ,  dont  nous  avons  befoin  ? 
i>  Mes  frères  ,  aïez  à  l'avenir  plus 
i3  d'amour  pour  la  paix  &  pour  votre 
»y  prochain.  Souvenez  vous  que  le 
»  Sauveur  même  n'a  pas  été  éxemt 
f>  de  calomnie  ,  &  que  la  prudence 
»  ne  permet  pas  de  croire  tous  les 
w  rapports  que  nous  entendons.  Les 
«  Tribunaux  féculiers  vous  appren- 
M  nent  la  circonfpeftion  qu'il  faut 
w  avoir  fur  ce  fujet.  Réjoui{rez-vous 
«  à  préfent  de  voir  que  Pélage  &  Cé- 
«  leftius  ne  fe  font  jamais  féparés  de 
j>  l'Eglife  ,  ni  écartés  de  la  vérité 
»  Catholique.  Nous  en  défirions  la 

Nij 
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*a  preuve  avec  empreiTement.  Nous 
4j  Tavons  eue  ,  &  vous  la  recevez 
a»  avec  ma  lettre.  Je  ne  doute  nuUe- 
»*  ment  que  votre  joie  ne  fok  égale 
*>  à  la  mienne.  »> 

Les  Evéques  d'Afrique  furent  al- 
larmés  des  lettres  du  Pape ,  qui  fem- 
bloit  prêt  à  recevoir  I  hérélie  ,  &  à 
protéger  fes  Auteurs.  Les  plus  voi- 
sins de  Carthage  lui  x^nvoïerent  des 
remontrances  poiu*  Le  fupplier  de 
fufpendreion  jugement.  Auréle,  pri- 
mat de  cette  xiapitale ,  en  ht  de  nou- 
velles &  plus  étendues  dans  Un  Con- 
cile de  214  Evêques  ,  &  les  fît  par- 
tir aufTi-tôt  après.  .Un  autre  Concile 
4e  203  ,  ou  fuivant  Photius  de  224 
Evêques ,  venus  de  toutes  les  Pro- 
vinces d'Afrique  ,  fît  neuf  Canons, 
qui  condamnoient  les  principaux 
points  du  Pélagianifme  ,  6c  adreffés 
au  Pape. 

Avant  que  Zofime  ies  eût  reçus^' 
il,avoit  déjà  fait  de  mures  réfléxions 
fur  les  deux  premières  lettres  des 
Africains*  Il  en  avoir  fenti  les  rai- 
fons  ,  &:  il  étoit  totalement  revenu 
ies  préjugés.  Comme  il  conve- 
jipit  avec  tous  les  Evêques  ,  que  la 


c'ottvàincue  et  attentats,  î4'p 
Ao^nnQ  Pélagienne  étoit  une  hért> 
fie  digne  des  anathèmes  de  TEglife  ; 
&  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  lavoir , 
il  ceux  que  Ton  e-n  accufoit  en 
étoient  réellement  coupables  ^  il  fît 
avertir  Céleflius  de  venir  fe  préfen- 
ter  dans  TAffemblée  qu'il  vouloit 
tenir  ;  &  le  fomma  de  remplir  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  de  con- 
damner les  erreurs  qu'on  lui  repro- 
choit  de  fautenir.  Mais  Céleftius 
fâchant  que  fes  fourberies  avoient 
été  découvertes  par  les  Evêques  d'A- 
frique &.  qu'ils  en  avaient  convaincu 
le  Pape ,  il  n'ofa  comparoitre  pour 
fi  défcndr&  ,  &  s'épargna  par  la  fuite 
la  Gonmfion'  përfonnelle  qu'il  ne 
pouvoît  éviter. 

Zofime  ne  rougit  point  de  re- 
connoitre  authentiquement  qu'il 
avoit  été  trompé ,  &  qu'il  avoit  jugé 
trop  favorablement  de  ces  hommes 
qui  lui  en  impofoient  par  les  appa^ 
rences  &  les  proteïlations  d'une  faîj- 
ne  dodrine.  Une  julle  févérité  prit  la 
place  de  fa  bonté  naturelle.  Il  con^ 
damna  (  a  )  folemnellement  ,  non 

{à)  S.  Au  G.  de  Peccato  Orig,  C»  11.  &  Epifi*^- 
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feulement  tout  le  fyftême  de  Ter- 
reur ;  mais  encore  Pélage  &  Célef- 
tius  nommément.  Il  les  réduifit  à 
l'état  de  Pénitens  ,  en  cas  qu  ils  ab- 
juraffent  Théréfie  ;  ou  il  les  anathé- 
matifa  ,  s'ils  refiifbient  cette  humi- 
liation falutaire.  Et  pour  rendre  la 
fentence  authentique  ,  il  la  publia 
par  une  longue  lettre,  Tractoria^  que 
Ton  pourroit  appeller  un  Traité, 
ou  une  Inftruâion  fur  ce  fujet.  Mais 
revenons  au  fujet  qui  m'a  rappellé 
ce  trait  de  l'hiftoire  Eccléliaftique. 

Un  Evêque  tout  occupé  du  gou- 
vernement de  fon  Diocèîé  ,  des  be- 
foins  fpirituels  &  temporels  des 
ouailles  qui  lui  font  confiées ,  d'y 
entretenir  le  bien  ,  de  réprimer  les 
abus  introduits  par  la  fragilité  hu- 
maine ,  &  de  vaquer  aux  affaires  par- 
ticulières qui  furviennent ,  peut-il 
&  doit-il  être  parfaitement  inftruit 
des  Conftitutions  &  des  fentimens 
perfonnels  de  toutes  les  Commu- 
nautés établies  dans  fa  jurifdiclion  ? 
L'efprit  humain  n'eft  pas  aifez  vafte 
pour  embraffer  tous  les  détails.  11  lui 
elt  donc  très  naturel  d'être  furpris  , 
&  de  tomber  dans  une  erreur  ,  qui 


convaincue  attentats,  i  y  i 
efl:  le  fruit  du  péché  &  fon  appa- 
nage.  Qui  error  ,  dit  S.  Auguftin , 
non  foliim  humanus  eji  ,  fed  &  hominc 
dign'iffîmus. 

Séduits  par  l'avidité  qiie  les  Jé- 
fuites  ont  montrée  dès  leur  origine 
pour  occuper  toutes  les  chaires  , 
tous  les  Tribunaux ,  toutes  les  Uni- 
verfités ,  tous  les  Collèges ,  &  de  pri- 
mer par  tout  5  les  Evêques  ont  pris 
cet  empreflement  pour  un  zélé  ar- 
dent &  épuré  qui  embraflbit  toutes 
les  efpèces  de  bonnes  œuvres.  Ils 
n'ont  envifagé  que  le  bien  apparent 
de  leurs  travaux  ;  mais  ils  n'ont  con- 
nu ni  la  perverfité  de  leur  dodbine  , 
ni  les  maux  qu'elle  opère  dans  l'exer- 
cice   de   toutes    leurs  fondions. 
Eblouis  par  ce  préjugé  avantageux , 
ils  les  ont  préconifés  comme  des  fu- 
jets  très  utiles  ,   ou  même  nécef- 
faires  à  FEglife  &  à  l'Etat  ;  ne  moti- 
vant toutefois  leur  avis  que  fur  ces 
généralités.  Qui  ^rror ,  non  foLùm  hu^ 
manus  ejl ,  fed  &  hominc  digniffîmus. 
Le  Parlement  a  porté  la  fonde 
plus  avant  dans  le  mal.  Il  y  a  décou- 
vert le  venin  que  des  yeux  moins 
appliqués  à  cet  objet  n'apperce- 

N  iy 
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voient  pas  ;  &  il  s'eft  trouvé ,  quant 
au  fait  &  à  l'attribution ,  partagé  de 
fentiment  avec  les  Evêques  ;  fans 
bleffer  par  une  feule  parole  le  ref- 
ped  qui  eft  du  à  TEpifcopat.  Un  tra- 
vail inimenfe  ,  manifefté  dans  fes 
Ai'rêts  &  dans  Û Extrait  des  Alertions 
lui  a  fait  voir  ,  que  la  Société ,  dès  la 
mort  de  fon  Fondateur ,  avoit  ré- 
pandu une  dod^rine  tendante  direc- 
tement à  la  fubverfion  de  la  morale 
Evangélique  ,  &   que  les  J-éfuites 
aduels  perfévéroient  dans  le  mêni'î 
enfeignement.  Le  Jugement  qu'il  en 
porte  il  Ta  prouvé  aux  Evêques  & 
au  public  {a)  par  les  Bulles  ,  Brefs ,. 
Décrets  de  treize  à  quatorze  Papes,, 
qui  ont  blâmés  la  doclrine  desJéful- 
tes  ;  par  les  Lettres  Paftorales  ou 
Mandemens  des  Archevêques  & 
Evêques  de  toutes  les  Provinces  de 
TEglife  ;  par  les  ades  de  plulieurs 
Affemblées  du  Clergé  de  France  ; 
par  les  décrets  réitérés  de  toutes  les 
Inquifitions  ;  par  les  cenfures  éma- 
nées de  toutes  les  Univerfités  de 


(a)  V.  l'Arrêt  du  d'Acût  ,  17^1.  p.  i^j 
&  fuivantes. 


convaincue  d attentats.  i0 
TEurope ,  depuis  la  Pologne  jufque^- 
dans  les  Païs-bas  &  le  Portugal  ;  en»- 
fin  l  par  les  qualifications  les  plus 
odieufes  fous  lefquelles  la  dodrine 
de  la  Société  a  été  flétrie ,  &  la  SocU-^ 
té  elle-même  diifamée.^ 

Et  afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  de 
recourir  ,  pour  chercher  moïen  de 
blâmer  les  Jéfuites ,  à  des  tems  reca- 
lés où  ils  conviennent  que  leurs  An- 
ciens font  tombés  dans  des  écarts 
qu'ils  réprouvant  depuis  bien  du 
tems  ;  parcourons  notre  fiécle  ,  & 
voïons  il  réellement  ils  ont  changé 
de  doûrine.  Tout  y  eft  plein  de  mo- 
numens  contraires  à  ce  qu'ils  ont 
intérêt  d'alléguer  pour  leur  juftifica? 
tion  ;.  &  nous  les  trouvons  prodi- 
gieufement  multipliés  au  vu  &  ait 
fçû  de  tout  le  monde.  Ils  ont  été 
condamnés  ,  cenfurés  ,  flétris  ,  ad- 
monêtés  par  M.  l'Evêque  d'Arras 
en  1703  ;  par  les  grands  Vicaires 
de  Tours  le  Siège  vacant  en  17 16  & 
en  17 17  5  pour  récixlive  &  opinia-^ 
treté  ;  par  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les  en  1716  ;  par  M.  l'Archevêque- 
de  Reims  en  171 8  ;  par  M.  l'Evê- 
que d'Amiens  en  1719;  par  M.  FE- 
yêque  de  Baïeux  en  1720  &  en? 
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1722  pour  récidive  plus  grave  & 
affeftée  ;  pair  M.  TEvêque  de  Rho- 
dez  en  1722  ;  par  M.  TEvêque  d'Au- 
xerre  en  1725  &  1727  j  par  M.  TE- 
vêqiie  de  Montpellier  en  1728  & 
173 1  ;  par  M.  TEvêque  de  Troyes 
en  1733  &  1737  ;  par  M.  TArche- 
vêque  de  Sens  en  1732  &  1747; 
par  M.  rEvêqiie  d'Aiixerre  en  1747  ; 
par  M.  r Archevêque  de  Tours ,  la 
même  année  &  fuivante  ;  par  M. 
l'ancien  Evêque  de  S.  Papoul  en 
1748  ;  par  TEvêque  de  Soiffons  en 
1748  ;  par  MM.  de  Tours  ,  de  Car- 
caflbne ,  de  Paris  ,  de  Lyon ,  de  Mâ- 
con ,  de  Nantes  ,  de  Toulon ,  de 
Lodève ,  de  la  Rochelle ,  de  Rouen , 
d'Amiens  ,  de  Toul ,  d'Evreux  ,  de 
Befançon  ,  de  Strasbourg ,  de  S. 
Pons  5  tous  au  Sujet  du  P.  Pichon 
en  1748  ;  par  M.  l'Archevêque  de 
Tours  en  1749  ;  par  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  en  175 1  ;  par  M.  l'Ar- 
chevêque d'Aufchen  1754;  par  M. 
l'Evêque  de  Liiçon  en  1756  ;  enfin 
parM.l'Evêque  de  Soiffons  en  17  5  9, 
&  par  M.  l'Arch.  de  Lyon  en  1763. 

Il  feroit  auffi  difficile  d'ignorer 
ces  cenfures  en  tout  ou  en  partie 
que  d'en  contefler  la  légitimité.  Or 


convaincue  d'attentats,  lyj* 
fi  tes  Supérieurs  Majeurs  de  la  Com- 
pagnie ont  approuvé  les  ouvrages 
îiir  lefquels  elles  portent ,  s'ils  n'ont 
point  réclamé  contre  la  furprife  qui 
leur  auroit  été  faite  ,  s'ils  n'en  ont 
pas  repris  les  Auteurs ,  s'ils  ne  fe 
,font  jamais  expliqués  avec  les  Evê- 
ques  par  qui  leurs  livres  avoient  été 
condamnés ,  comment  douter  que 
cette  dodrine  tant  de  fois  frappée 
decenfurene  foit  celle  de  la. Société} 
On  ne  dira  pas  que  tous  les  Jéfuites 
ont  dhangé  de  fentimens  depuis  un 
an  ou  deux.  En  quel  endroit  exifte 
l'afte  qui  le  prouve  ?  La  prétention 
eft  trop  chimérique  pour  mériter 
qu'on  la  réfute.  Ils  penfent  ce  qu'ils 
penfoient  ;  &  Tefprit  ne  peut  com- 
prendre comment  on  les  donne  pour 
un  Corps  utile  ou  néceffaire  à  l'Egli- 
fe  &  à  l'Etat  ;  puifqu'ils  font  con- 
vaincus de  tenir  une  doftrine  con- 
traire à  la  pureté  de  la  Religion ,  qui 
ell  la  première  loi  de  l'Etat. 

8°.  Après  avoir  mis  en  œu- 
vre tous  les  moïens  que  le  défaut 
d'inftruûion  dans  cette  affaire  &  la 
prévention  fuggérent  pour  jultifier 
les  Jéfuites  &  exalter  les  prétendus 
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fervices  qu'ils  rendent  à  FEglife  &  à 
TEtat  ;  leurs  amis  lancent  des  traits 
vengeurs  &  empoifonnés  contre  les 
Magiftrats  qui  ont  fuprimé  la  Société 
dans  le  Roïaume.  Quel  refpe£t ,  dit- 
on  ,  ou  plûtôt  quel  mépris  &  quelle 
indignation  ne  mérite  pas  un  Juge- 
ment rendu  contre  des  Religieux 
édifians ,  par  des  hommes  que  Ton 
lait  n'être  rien  moins  que  purs  dans 
leurs  mœurs ,  &  peut-être  dans  leur 
croïance  ?  Ils  exhalent  contre  la 
morale  des  Jéfuites  ,  ils  la  frap- 
pent d'anathême  ;  &  eux-mêmes  la 
•pratiquent  en  toute  occafion.  Eft-il 
lin  accufateur  de  la  Société  ,  dit  jo- 
limentTAppellant  à  la  Raifôn  p.  2  5 
prêt  à  nous  jetter  la  pierre  ,  dont 
nous  ne  puiffions  arrêter  le  bras  ,  û 
la  difcretion  ne  nous  retenoit  la 
main?  Qui  croira  que  c'efl:  Fefprit  de 
piété  &  un  vrai  zélé  pour  la  Reli- 
gion ,  qui  ont  fait  pourfuivre  les  Jé- 
fuites jufqu'à  leur  extinftion  totale  ? 

Je  n'aurois  jamais  cru  qu'on  eût 
ofé  propoferune  pareille  objedion , 
fi  je  ne  Tavois  lue  &  entendue  moi- 
même  plufieurs  fois  ;  tant  font  mifè- 
rables  &  défefpérées  les  reifourceS' 


convaincue  S  attentats*  i  ^^j 
rdu  parti  Jéfuitique.  Je  ne  daignerois 
pas  même  y  répondre  ,  li  je  n  avois 
réfolu  de  détruire  jufqu'aiix  chimér 
res  qu'il  oppofe  férieufement. 

Qui  vous  a  dit ,  Juges  téméraires 
&:  calomniateurs  ,  que  les  Magiilrats 
qui  composent  le  premier  Tribunal 
du  Roiaume  ,  n'ont  que  les  appa* 
renées  de  la  Religion-?  Donnez  vos 
«preuves  d  une  accufation  li  grave. 
.Eft  -  ce  comme  chez  les  Jéfuites  , 
le  Corps  5  ou  les  particuliers  avec 
l'approbation  des  Chefs  ou  de  la 
Compagnie  entiei;e  qui  ont  publié 
des  livres  ,  flétris  par  la  cenfure 
des  Papes,  des  Archevêques  &Evê^ 
ques  ,  des  Affemblées  du  Clergé 
de  France  ,  &  des  Univerfités  de 
toute  l'Europe  ?  eft  de  ces.Mar 
giftrats  que  le  fbfâ  de  l'âge  ,  le  tori- 
rent  du  monde  &  des  pafîions  entraî- 
nent quelquefois  au  mal ,  comme  les 
hommes  de  tout  état  ,  devez  vous 
conclure  que  par  ces  fautes  ils  ont 
renoncé  à  la  Religion  ?  Je  l'infére- 
rai donc  de  vous ,  qui  n'oferiez  vous 
dire  fans  péché  ,  &  qui  nè  voudrie? 
pas  qu'on  vous  accufât  d'avoir  abju.- 
jréj^  foi^  la  jujlice  &  la  cpnfçiencj£t« 
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Le  nombre  de  ceux  qui  portent  déjà 
fur  la  terre  le  fceau  de  leur  élection 
bienheureufe  n'efl:  pas  le  plus  grand. 
Informez  vous  néanmoins  de  la  con- 
duite de  ces  Magiftrats  que  vous 
infultez  ;  &  vous  verrez  combien 
on  vous  en  nommera  que  le  pu- 
blic révère  pour  leur  piété  ,  ratta- 
chement à  leur  devoir  ,  Taffiduité 
à  leurs  fondions ,  leur  intégrité  à 
toute  épreuve  ,  leur  charité  pour 
l'indigent  ,  leur  éloignement  du 
inonde  corrompu  ;  pour  l'attention 
particulière  qu'ils  donnent  à  la  caufe 
de  la  veuve,  de  l'orphelin ,  du  mifé- 
rable ,  de  l'opprimé ,  &  pour  toutes 
les  verms  chrétiennes  dont  ils  font 
des  modèles.  Informez-vous  encore , 
&  l'on  vous  dira  ,  que  ce  font  ces 
Juges  ,  fingulierement  refpedables 
&  inftruits  ,  que  la  fageffe  de  M.  le 
premier  Préfident  &  les  Chambres 
particulières  ont  nommés  par  préfé- 
rence ,  Commiflaires  pour  l'examen 
de  la  caufe  des  Jefuites.  Plus  leurs 
lumières ,  leurs  vues  &  leur  Reli- 
gion font  en  vénération  dans  le  pu- 
blic ;  plus  le  coup  qu'ils  ont  porté 
efl:  foudroiant  pour  ceux  qui  récri-  - 
minent. 
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9°.  fi  Voilà  deux JiécUs  que  Us  Jéj'ul^ 
us  font  abreuvés  d'outrages  ,  d'écrits 
)3  &  des  Libelles  dictés  par  la  pajjîon, 
>i  Les  Janféniftes  en  ont  fourni  la 
^>  plus  grande  partie ,  &  ils  ne  favent 
J5  que  fe  répéter.  »>  Ainfi  raifonne 
TAppellant  à  la  Raifon  ,  &  il  entre- 
prend de  le  prouver,  comme  il  Fan- 
nonce  dans  le  titre  de  fon  livre. 

Il  y  a  plus  d'imprudence  que  d'a- 
vantages à  ^tirer  de  ces  paroles.  Si 
depuis  deux  liécles  &  au  delà ,  les 
Jéfuites  font  abreuvés  d'outrages  ,  il 
faut ,  qu'ils  y  aient  donnéjlieu  dès  les 
premiers  tems  de  leur  Société  ^  ou 
que  ces  outrages  aient  toujours  été 
les  fruits  d une  jaloufie  ,  &  dune 
haine  iàjuftement  &  généralement 
conçue  contr'eux ,  comme  cet  Apo- 
logifte  le  prétend.  Mais  à  qui  fe  flat- 
te-t-on  de  perfuader ,  que  mal-à-pro- 
pos 5  fans  fujet  &  contre  toute  juf- 
tice,  des  hommes  éminens  enfcience 
&  en  vertu,  dont  la  plupart  n'avoient 
rien  à  démêler  avec  les  Jéfuites  , 
ni  aucune  forte  de  liaifon  ,  de  rap- 
port ou  de  rivalité  ,  aient  été  ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  ani- 
més des  mêmes  fentimens ,  &  qu'ils 
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Àicnt  porté  les  mêmes  plaintes  con- 
tre  les  Jéfuites  ?  A  mon  tour  ,  j'en 
appelle  à  la  Raifon. 

Déjà  en  1545  ,  les  Jéfuites  for- 
tant  des  bornes  &  des  vues  de  leur 
S.  Inftituteur  ,  le  pieux  &  favant 
Melchior  Canu  Evêque  des  Cana- 
ries ,  difoit ,  que  la  Société  naiffante 
cauferoit  à  TEglife  des  maux  fans 
nombre  ,  &  que  c'étoit  une  Société 
antichrétiene  . .  •  Il  ajoutoit  :  fi 
>3  on  laiffe  marcher  les  Pères  de  la 

Compagnie  du  pas  fur  lequel  ils 
w  ont  commencé ,  Dieu  veuille  que 
«3  le  tems  n'arrive  pas  où  les  Souve- 
w  rains  voudront  leur  réfifter  &  ne 
^3  le  pourront.  "  Étoit-ce  la  pafîion 
qui  pouvoit  faire  tenir  ce  langage  à 
un  Saint  Prélat  ? 

En  1552  ,  quatre  ans  avant  la 
mort  de  S.  Ignace ,  Martinez  Siliceo 
Archevêque  de  Tolède ,  interdit  de 
toutes  fondions  les  Jéfuites  de  fon 
Diocèfe  ;  prononça  une  fentence 
d'excommunication  contre  ceux  qui 
s'adrefferoient  à  ces  Pères  pour  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  en  vertu 
des  Privilèges  qu'ils  prétendoient 
avoir  ,  &  défendit  la  Confeffion  â 

tous 
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tous  les  Prêtres  qui  avoient  fait  chez 
eux  leurs  exercices  fpirituels.' 

En  1554,  Eultache  du  Bêlai  Eve- 
que  de  Paris  s'oppofa  hautement  à 
rétabliffement  qu'ils  follicitoient 
dans  cette  capitale  ,  &  publia  un 
Mémoire  contre  Tlnflitut  &les  pri- 
vilèges de  la  Société ,  dont  il  démon- 
troit  les  abus.  Quelle  haine  pou- 
voit -il  fentir  contre  des  hommes 
qui  n'avoient  point  encore  d'exif- 
tence  dans  fon  Diocèfe  ? 
.  En  1558  5  George  de  BrunfVsl 
Archevêque  de  Dublin  les  dépei-- 
gnoit  ainâ  deux  ans  après  la  mort 
de  leur  Patriarche,  D  s'eft  élevé 
«  une  Fraternité  d'hommes  ,  qu'en 

appelle  Jéfuues.  Ils  féduife nt  un 
»i  grand  nombre  de  perfonnea.  Vi* 
>*  vant  la  plupart  comme  les  Scribes 
M  &lesPhariîiens5  ils  tâcheront  da- 
»  bolir  la  vérité  ,  &  en  viendront 
»y  prefqu  à  bout.  Ils  prennent  toutes 

fortes  de  formes.  Avec  les  Païens^ 
»  ils  feront  Païens  ;  avec  les  Athées ,  • 
9>  ils  feront  Athées  ;  avec  les  Juifs  - 
>3  ils  feront  Juifs  ;  avec  les  Pœforma- 
w  teurs  ils  feront  Réformateurs.  Ils* 
«  s'introduiront  dans  les  Confeils  dss^- 
Toiîic  /.  O 
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}y  Princes ,  qui  n'en  deviendront  pas 
33  plus  fages  ;  ils  les  enchanteront 
»  pour  favoir  leur  Ibcret  ,  &  pour 
33  en  profiter.  »?  Quel  fujet  de  fraieur , 
autre  que  leur  conduite  entrepre- 
prenante  &  ambitieufe  ,  les  Jéfuites 
pouvoient-ils  avoir  déjà  donné  à  un 
Archevêque  du  Nord  ? 

En  1 560 ,  S.  François  de  Borgia , 
qui  fiit  depuis  leur  Général ,  en  par- 
loit  déjà  en  ces  termes  :  «  il  viendra 
«  un  tems  ,  où  la  Compagnie  fera 
>»  toute  occupée  des  fciences  hu- 
33  maines ,  &  fort  peu  de  la  vertu, 
w  L'ambition  y  dominera  ;  Forgueil 
»  s  y  introduira  de  toutes  parts  ;  on 
>3  emploiera  tous  les  nioïens  pour 
33  acquérir  desricheffes ,  &  pour  s'é- 
n  lever  aux  grandes  places.  Voilà 
33  le  premier  avis  que  j'ai  à  donner 
^3  à  mes  confrères  ,  de  peur  qu  une 
33  funefte  expérience  ne  vérifie  ce 
93  que  je  ne  vois  que  trop  claire- 
93  ment.  Ce  Saint  de  la^S'oc/V/^'étoit- 
il  donc  prévenu  ,  pafîîonné  contre 
elle  ?  S'il  a  été  favorifé  du  don  de 
prophétie ,  comme  le  P.  Ribadenei- 
ra  auteur  de  fa  vie  le  fait  entendre , 
c'en  eft  ici  un  exemple  bien  remar- 
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quable.  En  tout  cas  on  va  voir  l'ac- 
compliffement  de  fes  prédirions  , 
divines  ou  humaines. 

En  1564  ,  le  Clergé  de  Rome 
s'en  plaignoit  ainfi  au  Pape  Pie  IV. 
«  Il  n'efl:  ni  de  Thonneur  ni  de  Tinté- 
M  rêt  de  TEglife  Romaine  ,  de  con- 
»  fier  réducation  de  nos  jeunes  Ec- 
»  clefiaftiques  à  ces  étrangers  qui 
i)  veulent  envahir  fon  Séminaire. 
»>  Leur  inftruâion  n'eft  point  folide  ; 
»  ils  ne  penfent  qu'à  augmenter  tous  ' 
J3  les  jours  leurs  revenus  aux  dépens 
3)  du  Clergé.  Si  fa  Sainteté  ne  répri- 
}>  me  pas  leur  cupidité  ,  ils  s'empa- 
la reront  inceflamment  de  toutes  les 

Paroiffes  de  Rome.  " 

En  1 569  5  M.  de  Pontac  Evêque 
de  Bazas  écrivoit  de  Rome  en  ces 
termes  à  M.  de  Lange  Confeiller  au 
Parlement  de  Bordeaux.  «  Ceux  qui 
>y  ont  eu  rindifcretion  de  recevoir 
»  chez-eux  les  Jéluites  ,  s'en  font 

bientôt  repentis;  témoins  plufieurs 
>f  villes  d'Italie  ,  &  celle  d'Avignon , 
»j  qui  a  demandé  à  fa  Sainteté  de  leur 
»  ôter  le  Collège  dont  le  principal 
M  vouloit  avoir  rang  après  l'Archê- 
»>  que  &  le  Doyen.  Leur  cupidité 

Oij 
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>î  n'ell  pas  moins  conftatée  que  leur' 

^3  ambition.  »  &c. 

En  1592  ;  le  favant  Pape  Clé- 
ment Vlll  ur  adreffa  un  long  dif- 
courS)  pour  les  engager  à  fe  corri- 
ger fur  la  licence  de  la  dodlrinef 
qu'ils  établiffoient ,  fur  l'amour  des 
richeffes  ,  fur  Tenvie  de  tout  fa- 
voir ,  de  s'introduire  ,  de  dominer 
par  tout,  &c.  CePapeétoit  il  jaloux 
ou  rival  de  leur  accroiffement  &  de 
leur  puiflance  ? 

Ce  n'étoit  pas  la  pafiîon  ,  mais 
desfaits  malheureufement  trop  réels, 
qui  didérent  ces  paroles  froudroian- 
tes  de  l'Eâit  d'Henri  IV  ,  7  Janvier 
I  55)J.  «  Il  s'efl: apertement  reconnu 
«  auparavant  l'émotion  ,  &  pendant 
«  tout  le  cours  des  préfens  troubles, 
le  miniftère  de  ceux  qui  fe  difent 
»  de  la  Société  &  Congrégation  du 
«  nom  de  Jefus  ,  avoir  été  le  mou- 
w  vement ,  fomentation  &  appui  de 
>y  beaucov.p  de  fmiflres  pratiques  , 
5>  defleins  ,  menées  ,  entreprifes  & 
exécution  d'icelles  ;  qui  fe  font 
»  braffées  pour  l'éverfion  de  l'auto- 
ii  rité  du  défunt  Roi  dernier  décédé, 
w  nôtre  très  -  honoré  Sieur  &  Frère , 
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3)  &  empêcher  rétabliffement  de  la 
»  nôtre  :  lefquelles  pratiques  ,  m^- 
ii  nées  &  entreprifes  fe  font  troii- 
vées  d'âutant  plus  pernicieufes  , 
>i  que  le  principal  but  d'icelles  a  été 
33  d'induire  &perfuader  à  nos  Sujets 
3y  lecrettement  &  publiquement  fous 
»  prétexte  de  piété  ,  la  liberté  de 
3>  pouvoir  attenter  à  la  vie  de  leurs 
9»  Rois  ;  ce  qui  s'efl  manilfeftement 
i3  décolivert  en  la  très  inhumaine  & 
»  très  déloiale  réfolution  de  nous 
«  tuer  5  prife  en  Tannée  dernière  par 
w  Barriere^confirmée  &  autorifée  par  " 
»  la  feule  indu â:ion  &:infïigation  des ' 
3y  principauit  du  Collège  de  Clermont' 
»  de  cette  Ville,  faifantprofeffion  de 
»  ladite  Société  &  Congrégation;  & 
3?  récemment  par  Tattentat  qu'un 
«jeune  garçon  ,  âgé  de  i8  ans", 
93  nommé  Jean  \Chatd ,  enfant  de 
93  cette  ville  ,  a  fait  fur  nôtre  per- 
>3  fonne  ;  lequel  Cliatel ,  nourri  & 
»  élevé  depuis  quelques  ans ,  &  fait 
9i  le  cours  de  fes  études  au  Collège 
93  dudit  Clermont  ,  a  donné  aifé- 
9i  ment  à  connoître^que  de  cette  feu- 
33  le  école  étoient  provenus  les  Inf- 
*>  truiiions3  avertiflemens  Simoiens^ 
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»*  de  cette  damnable  volonté. .  •  •  • 
Ordonnons  ,  voulons  &  nous 
w  plait ,  que  les  Prêtres  &  Ecoliers 
»  du  Collège  de  Clermont  &  tous 
w  autres  foi-difant  de  la  même  Société 
yy  &  Congrégation  ,  en  quelque  lieu 
w  &  Ville  de  nôtre  Roiaume  qu'ils 
w  foient ,  comme  corrupteurs  de 
«  la  jeuneffe  ,  perturbateurs  du  re- 
«  pos  public  5  nos  ennemis  ,  de  FÉ- 
«  tat  Couronne  de  France  ,  en  vui- 
w  deront  dans  trois  jours ,  après  que 
w  le  commandement  leur  en  aura 
M  été  fait ,  &  quinze  jours  après  de 
x>  nôtre  Roiaume  ;  &  que  ledit  tems 
«  paffé  ,  où  ils  feront  trouvés  ,  ils 
y>  foient  punis  comme  criminels  & 
M  coupables  de  crime  de  leze-majef- 
»  té  ;  les  déclarant  dès-à-préfent  in- 
yy  dignes  poffeffeurs  des  biens  tant 
w  meubles  qu'immeubles  qu'ils  tien- 
yy  nent  dans  nôtre  Roiaume,  &:c.". . . 

Voilà  de  terribles  outrages  ^  dont  le 
plus  humain  &  le  plus  équitable  de 
tous  les  Princes  abreuvait  la  Société  , 
avant  que  la  politique  lui  eût  fait 
faire  d'autres  reflexions  par  Tadreffe 
du  P.  Cotton. 

De  combien  d'autres  prétendus 
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outrages  verroit-on  les  Jéfuites  abrm^ 
yls ,  fi  Ton  rapportoit  les  Plai- 
doiers  prononcés  par  les  Gens  du 
Roi  de  tous  les  Parlemens  ,  &  char- 
gés de  faits  publics ,  à  J'occafion  de 
cette  malheureufe  affaire  ,  &  de  tant 
d'autres  qu'ils  s'étoient  fufcitées  ? 

On  lit  dans  M.  de  Thou ,  fous 
l'année  1606  un  long  naémoire  de 
Staniflas-Pnouski  Polonnois  ,  où  il 
eft  prouvé  qu'ils  avoient  déjà  mis  le 
trouble  &  la  diffention  dans  toutes 
les  Cours  &  dans  tous  les  Roïau- 
mes  où  ils  étoient  établis.  UAppdà 
la  Raijon  croit  anéantir  d'un  trait  de 
plume  tous  les  témoignages  de  cet 
illuftre  Ecrivain  ,  peu  honnorables 
pour  la  Société  ,  en  difant,  p.  185  , 
qu'il  a  copié  les  Satyres  Calvinien- 
nes  contre  les  Jéfuites.  MaisPnouski 
étoit  de  Pologne  ,  fon  mémoire  fut 
fait  à  Venife  ,  &  le  Calvinifme  ne 
pénétra  jamais  dans  ces  deux  Etats. 

Fut-ce  par  haine  ou  par  qiiel- 
qu^autre  paffion  que  le  Général  Mu- 
cio  Vitelefchi  écrivit  cette  fameufe 
lettre  circulaire  à  fes  Confrères  du 
4  Janvier  1617  ,  où  il  leur  repro- 
choit  avec  douleur  la  licence  que 
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chaque  Théologien  s'arrogeoit  de 
fuivre  tel  fentiment  qu'il  jugeoit  à 
propos  ,  au  mépris  de  la  doctrine  de 
S.  Auguflin  &  de  S.  Thomas  ,  que 
leur  régie  Ips  obligeoit  de  fuivre  ; 
les  affreux  relachemens  de  morale 
qu'ils  introduilbient  dans  le  Tribu- 
nal pour  fe  former  un  parti  ;  les 
moïens  qu  ils  prenoient  pour  fe  (a) 
procurer  de  riches  établiffemens  , 
ou  pour  enrichir  ceux  qu  ils  polfe- 
doient;  le  defir  quils  témoignoient 
•  de  plaire  aux  hommes  par  des  de-  , 
hors  de  régularité ,  &  le  peu  de  foin  : 
qu'ils  prenoient  ,  pour  fervir  Dieu  ' 
dans  le  cœur ,  en  efprit  &  en  vérité  ? 

Ce  fiit  contre  cet  enfeignement 
licentieux  ,  pervers  &  dominant 
dans  la  Société  où  û  avoit  pris  fa 
naiifance  ,  que  les  Univerfités  de 
Paris ,  d'Angers ,  de  Bourdeaux  ,  de 
Cahors ,  de  Poitiers  ,  de  Douai ,  de 
Louvain ,  de  Salamanque ,  &  autres  , 
s'élevèrent  dés  le  commencement 
du  XVIÏ.  fiécle.  Qu'on  life  leurs  , 


fiî''' En     lo  RiBADENt IRA  Icur  comp-  ^ 

toit  déjà  43  8  maifons  ,  dont  il  donne  la  lif-  > 

i€.  p.  313,  ; 

Mémoire^ 
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Mémoires ,  &  Ton  fera  convaincu 
que  ce  n'efl  point  la  paffion  qui  ani- 
moit  leur  zélé  ,  mais  une  fincère 
douleur  de  voir  la  dodrine  &  la 
morale  altérées.  Ce  (ont  néanmoins 
ces  juftes  plaintes ,  qu'il  plait  de 
novamQx  des  ouirages^ 

Ce  n'étoit  pas  la  rivalité  ,  mais 
Famour  pour  la  tranquilité  de  TEtat, 
rattachement  à  la  perfonne  du  Roi 
&  la  foumifîion  à  ies  volontés  qui 
portèrent  TAffemblée  du  Clergé  de 
1625  à  condamner  plulieurs  libelles 
féditieux  desJéfuites ,  furlefquels  el- 
le s'exprimoit  ainfi  :  «  Comme  nous 
3)  délibérions  fur  les  affaires  de  notre 
«  ordre  en  TAffemblée  générale  te- 
»  nue  à  Paris  ,  on  nous  fît  voir  un 
M  livre  imprimé  fans  nom  d'Auteur, 
»  intitulé  AdmoniÙQ  ad  Regem  ,  & 
»  qui  décriant  fon  Confeil ,  a  pour 
»i  but  d'affoiblir  fon  autorité  ,  de 
»  déprimer  Sa  Majeilié ,  de  jetter  la 
»  défiance  parmi  les  Grands  ,  d'é- 
fy  mouvoir  les  peuples  à  fédition ,  & 
«  qui  enfin  conjuroit  la  ruine  &  Té- 
»  brâfement  de  la  France  ;  comme 
»  auffi  un  autre  libelle   intitulé , 

Myfieria  poliùca ,  qui  fort  de  la 
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»  même  boutique.  Dans  Texameiî 
i>  que  nous  fîmes  de  ces  ouvrages  ^ 
w  nous  eûmes  un  extrême  déplaifir 
«  de  voir  que  la  méchancheté  des 
»  hommes  fût  montée  à  ce  degré  , 
*»  que  CEUX  QUI  ONT  CI -DEVANT 
*>  TRExMPÉ  LEURS  MAINS  PARRICI- 
»  DES  DANS  LE  SANG  DE  NOS  ROIS  , 

>j  exerçaient  leiu:  ftile  pervers  & 
j>  peftilenciel  contre  la  réputation  &  U 
»> Jalutde  leur Succej]eur(^  LoiusXIII). 
»  Nous  avons  déjà  éprouvé  que  c'eft 
»  la  coutume  de  ces  hommes  per\^ers, 
que  quand  ils  machinent  quelque 
«  chofe  de  fuiiftre  contre  TEtat ,  ils 
^>  répandent  auparavant  leurs  libel'- 
les  parmi  les  peuples  ;  faiihnt  com^ 
me  le  ferpent ,  qui  par  fon  liffle- 
>i  ment  nous  avertit  du  venin  qu'il 
w  prépare  ,  avant  que  de  blelTer  de 
»-ion  trait  empoifonné.  . .  Pourquoi 
»  brouille-t-on  ainfi  le  Ciel  avec  la 
»  terre  ?  Pourquoi  ufe-t-on  de  me- 
u  nées  ,  &  vonut-on  tant  dlnjures 
M  contre  S.  M.  parcequ'elle  fait  al- 
35  liance  avec  les  Princes  Calvmii- 
*j  tes?  Nous  veulent-ils  aufîi  re-nire 
»  le  Roi  &  les  Princes  odieux,  à  clu- 
»  fe  de  la  paix  que  nous  avons  aveç 
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»  le  Turc  ? ...  A  quelle  fin  parlent-ils 
îj  il  fouvent  de  la  mort  de  Henri  le 
»5  Grand  /laquelle  a  été  fi  fatale  à 
«  la  France  ,  &  fi  fi.inefl:e  à  toute 
95  FEurope  ?  Fait-on  cela  à  autre  in- 
»  tention  que  pour  animer  les  mcur- 

tricrs  des  Rois  ,  &  pour  épouvan- 
M  ter  Sa  Majefté  ? ...  Il  femble  qu'ils 
»  cherchent  leur  joie  en  notre  dou- 
»  leur  ,  eux  qui  nom  pu  contenir  leur 
3?  joie  dans  cette  défolation  publique,  ,  , 
»  Mais  hélas ,  ils  ne  fe  contentent 
«  pas  de  rafi-aîchir  la  mémoire  d'un 
»  fi  lenfibie  afiafiinat  ;  ils  ont  en- 
»  core  rimpudence  de  dire  qu'il  eft 
y»  arrivé  par  un  jufte  jugement  de 
>3  Dieu. ... 

^3  Quant  à  ce  qui  regarde  ces  li- 
33  belles  5  nous  les  avons  condamnés 

par  notre  jugement ,  comme  mé- 
^  chans ,  impies  ,  &  compofés  pour 
>3  la  ruine  de  TEtat  ,  féditieux  & 
33  contenant  plufieurs  chofes  contre 
»  la  pureté  de  la  foi  &  contraires  à 
»  la  tranquillité  publique  ,  lefquels 
»  par  conféquent  doivent  être  en 
»  exécration  à  tous  les  gens  de 
33  bien.  »  &c.  Les  Auteurs  de  ces  li- 
belles étoient  les  PP.  Jean  Eudémon 
&  Relier.  F  ij 
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Les  Jéiliites  cabalerent  fi  puiflam* 
jnent  auprès  de  quelques  Evêques 
qui  étoiçnt  reftés  à  Paris  après  la 
clôture  de  rAflemblée  ,  qu'ils  leur 
firent  défavouer  cette  cenfure  ;  ce 
qui  oçcafionna  de  grands  troubles 
entre  le  Parlement  &  ces  Prélats , 
qui  flirent  accufés  d'avoir  pris  parti 
pour  ces  libelles  contre  le  Roi  & 
contre  l'Etat, 

Or  fi  c'efl  la  pajjion  qui  a  fufcité 
cette  tradition  de  plaintes  &  d'ac^ 
cufaticns  formées  contr'eux  durant 
ïe  premier  fiécle  de  leur  exiûen- 
ce  ,  quels  monftres  me  faites  vous 
de  tant  de  grands  &  de  Saints  per- 
fonnages  ,  des  Evêques  de  France 
en  Corps  ,  des  plus  célèbres  Uni- 
verlités  ,  &  des  premiers  Tribunaux 
du  Roïaume  ,  qui  ont  été  animés 
du  même  langage  fur  la  dodrine  , 
les  vues  &  Tambition  de  la  Société  } 
Si  c'eft  la  paffion  qui  parloit  contre 
cette  Compagnie  ,  quels  étoient 
donc  les  Chefs  de  parti ,  les  émif-r 
faires  qui  couroient  l'Europe  ,  pour 
infpirer  cesfentimens  d  une  averfion 
jnjufle  &fans  fujet ,  &  poiu:  mandier 
des  fuf&ages  en  Pologne  ^  en  Bo^ 
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héme  ,  en  Allemagne  ,  en  Flandre  , 
en  Angleterre  ,  en  Italie  ,  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  chez 
les  Généraux  même  de  la  Société  } 
Qu'on  nomme  ces  calomniateurs  ^ 
qui  ont  préparé  le  calice  d'outrages 
dont  on  a  de  tous  tems  abreuvé  les 
Jéfuuis,  On  ne  dira  pas  que  c'é- 
toient  les  Janfénïftes  ^  qui  m  favent  que 
fi  répéter ,  puifqu'il  n'a  été  queftion 
de  Janfénifme  que  cent  ans  après 
rétabliffement  de  la  Société^  &  après 
tous  les  témoignages  quon  vient 
de  lire.  En  un  mot  ,  comment  le 
venin  de  la  calomnie  auroit-il  em- 
poifonné  tous  les  cœurs  ,  de  lui- 
même  ,  fans  fondement ,  fans  vrai- 
femblance  ?  Dites  plutôt  que  ce 
n'eft  pas  la  paflion ,  mais  les  Jéfui- 
tes  eux-mêmes  ,  qui  ont  formé  dès 
leur  naiffance  ,  la  foudre  qui  a  tou- 
jours grondé  fur  leur  tête  ,  &  qui 
enfin  vient  de  les  frapper.  Le  Par- 
lement n'a  fait  que  parler  d'après 
tant  de  perionnages  illuftres  qui 
haïfToient  le  mal ,  quand  il  a  jugé 
ces  Pères  incapables  de  former  un 
Corps  de  Société  dans  le  Roiaume. 
Depuis  deux  fiécles  ,  une  infinité 

P  iij 
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de  bouches  refpeûables  avoient 
déjà  prononcé  T Arrêt. 

lO.  La  dernière  objeclion  efl:  la 
plusipécieufe  ,  la  plus  fouvent  ré- 
pétée ,  &  en  même  tems  la  plus  fri- 
vole &  la  plus  ridicule  de  toutes  j 
qu'on  en  juge  d'avance  par  celles 
auxquelles  j'ai  répondu.  Déterminé 
à  facrifîer  l'on  honneur  ,  fa  bonne 
foi  ,  fon  jugement  ,  pourvu  qu'il 
impute  des  iniquités  au  premier 
Tribunal  du  Roïaume  ,  l'Auteur  des 
Doutes  ,  violent  par  tout ,  eft  celui 
qui  a  étalé  cette  difficulté  préten» 
due  avec  plus  d'emphafe.  Hélas  ^ 
s'écrie-t-il  en  enthoufiafle  ,  p.  3 1  , 
^ue  font  devenus  tous  les  principes  de  la 
Jujlicc  dans  la  caufe  préfente  ^  Les  Jé- 
fuites  font  condamnés  partout  ;  nulle, 
part  ils  nom  été  ouis  ;  quel  efl  le  Tri^ 
bunal  qui  les  ait  appelles  ?  Qui  leur 
a  dit  :  voilà  ce  quon  vous  reproche  ? 
Qui  les  a  fommés  de  fe  défendre  ?  Leur 
Infitut  étoit  flétri  à  Rouen  ,  à  Paris  , 
à  Rennes  ,  avant  quils  euffent  pu  oh^ 
tenir  la  permifjion  lésait  de  dire  un 
mot  pour  fa  défenfe.  Que  dis-je  ?  Ils 
ne  Cont  pas  même  encore  aujourd'hui  , 
uttc  permifjion^  Ce  qui  l'on  accorde 
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aux  plus  grands  fciUrats  ,  on  le  refufù 
nux  Jéfuius,  Tous  les  Apologiftes 
de  la  Société ,  tous  fes  défenfeurs  , 
tiennent  le  même  langage  ,  chacuns^ 
dans  leur  ftile. 

Mais  eft-ce  à  des  François  qu'ils 
comptent  parler  &  faire  ces  quef- 
tions ,  ou  à  des  hommes  nouvelle- 
ment arrivés  de  l'autre  kémil'phe- 
re  ?  Je  ne  fais  s'il  j  a  dans  le  lloïau- 
me  &  peut-être  en  Europe  ,  quel- 
qu'un au-deffus  de  l'agrefle  &  du- 
bas  peuple  ,  qui  n'ait  été  inllruit 
de  ce  qui  s'eil  paiTé  en  France  de- 
puis deux  ans  contre  les  Jéfaites. 
À  peine  les  Arrêts  étoient-ils  for- 
tis  de  la  preiie ,  qu'ils  voloient  en 
efiains  ,  non-feulement  partout  le 
Roiaume  ,  mais  encore  dans  ton- 
tes  les  grandes  Villes  desPaïs  étran- 
gers ,  où  ils  étoient  répandus  ,  com- 
muniqués &  lûs  avec  une  avidité 
incroiable  ,  principalement  celui 
du  6  Août  1761.  Perfonne  n'igno- 
roit  donc  le  procès  intenté  à  la: 
Compagnie  de  Jefus  ,  la  marche  Sc- 
ies progrès  de  la  procédure  ;  ainfi  , 
il  n'y  a  pas  moïen  de  donner  le 
change  pour  en  impofer.  Comme- 
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rÀiiteur  des  Doutes  a  ofé  dire  ail 
Parlement ,  que  brûler  fa  petite  bro- 
chure nétoit  pas  la  réfuter  ;  (  expref- 
fion  que  M.  de  Saint -Pons  vient 
d'adopter  )  ,  nous  Taffurerons  auffi 
que  nier  des  faits  publics  ,  ou  avan- 
cer des  paradoxes  &  des  fauffetés 
grofîières  ,  n'eft  ni  détruire  ,  ni 
prouver  ,  ni  convaincre  j  mais  fe 
déshonnorer. 

Or  que  dit  ce  fameux  Arrêt  du  6 
Août  1761  ?  Il  porte  :  Qu'après  le 
compte  rendu  par  M.  le  Procureur 
Général  des  Bulles, Brefs ,  &c.  Con- 
cernant la  nature  ,  Flnftitut  ,  les 
Confî:itutions  &  le  Régime  de  la 
Société  5  &  oui  le  rapport  du  Con- 
feiller  commis  à  cet  eiîet ,  la  Cour 
du  Parlement  de  Paris ,  toutes  les 
Chambres  affemblées  ,  reçoit  en 
tant  que  befoin  eft  ou  fèroit  ,  le 
Procureur  Général  du  Roi  appellant 
comme  d'abus  généralement  de  tou- 
tes Bulles  5  Brefs  ,  concernant  les 
Prêtres  &  écoliers  de  la  Satiété  fe 
diiant  de  Jéfus. Permet  au 
Procureur  Général  du  Roi  , 
DE  faire  Intimer  le  Général 
ET  LA  Société  defdits  foi-dilan& 
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Jéfuites  ,  fur  ledit  Appel  comme 
d  abus ,  fur  lequel  LES  Parties 
AURONT  Audience  au  premier 
Jour...  Ordonne  que  le  préfent  Ar- 
rêt ,  où  les  principaux  griefs  &  re- 
proches font  formellement  &  claire- 
ment détaillés  ,  SERA  SIGNIFIÉ  SANS 

DÉLAI  AUX  Maisons  de  ladite 
Société  qui  font  dans  la  Ville  de 
Paris  ,  &  dans  un  mois  au  plus  tard 
A  TOUTES  LES  AUTRES  MAISONS 

occupées  dans  le  reffort  de  la  Cour 
par  ceux  de  ladite  Société,  Et  fera 
le  préfent  Arrêt  lu  ,  PUBLIÉ  ,  IM- 
PRIMÉ ET  AFFICHÉ  PARTOUT  OtT 
BESOIN  SERA.  .  .  SIGNIFICATION 

FAITE  aux  perfonnes  y  en  tems  & 
lieux  convenables. 

Après  une  notoriété  égale  à  celle 
des  plus  grands  événemens  &  de  la 
lumière  même  ;  après  un  Arrêt  auffi 
folemnel ,  où  tous  les  chefs  de  dé- 
lits font  diilindement  arrticulés  ; 
après  fon  intimation  &  figniiîcation 
légale  au  Général  &  à  la  Sociéti- 
dans  toutes  les  Maifons  du  reffort  j 
après  les  avoir  juridiquement  fom-- 
més  de  venir  déduire  leurs  raifons 
&  moiens  de  défenl'e  ;  après  leur 
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avoir  offert  de  les  entendre  ,  même 
au  premier  jour  s'ils  le  voiiloient  ; 
après  leur  avoir  donné  une  année 
entière  pour  comparoître  &  digé- 
rer leurs  réponfes  ;  après  qu'ils  ont 
perfévéramment  refiifé  toutes  ces 
facilités  &  toutes  ces  offres  ,  fans 
paroître  ni  produire  aucune  pièce 
juridique  5  conçoive  qui  pourra  la 
hardieife  avec  laquelle  leurs  Apo- 
logifles  ofent  dire  dun  ton  ferme 
&  déclamatoire  :  Us  Jcfuues  font  con- 
damnés partout  y  &  nulle  part  ils  nont 
été  ouis.  Quel  ejl  le  Tribunal  qui  les 
ait  appelles  ?  Qui  leur  a  dit  :  voilà' 
ce  quon  vous  reproche  ?  Qui  les  a  foui" 
mis  de  ft  défendre  ?  Ils  nont  jamais 
pu  en  obtenir  la  permijjion,,,.  Oui  ,  jé" 
le  répète  ,  conçoive  qui  pourra  la 
hardie/Te  de  cette  déclamation  ;  & 
tout  homme  qui  fait  le  François  , 
voit  combien  je  ménage  les  ter- 
mes. 

Je  n'ai  qu'une  manière  &  un 
moien  de  le  comprendre.  C'efl:  de 
me  mettre  à  la  place  &  dans  Tame  de 
ces  plaideurs  infortunés  y  qui  ont 
perdu  folemnellementla  plus  odieu- 
îe.  de  toutes  les  caufes  j.&  avec  elle ^ 
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leur  fortune  ,  leur  état  ,  leur  hon- 
neur ;  qui  en  outre  font  accufés  & 
convaincus  par  mille  preuves  d'a- 
voir attenté  à  la  pureté  de  la  Re- 
ligion &  de  la  morale  ,  ou  même  à 
la  vie  des  Souverains  ;  crimes  re- 
connus formellement  par  les  uns , 
&  tacitement  (a)  par  le  filence  des 
autres  ;  crimes  rendus  notoires  à 
à  la  face  du  Soleil  ;  dont  les  Au^ 
leurs  font  folemnellement  condam- 
nés ,  couverts  de  confufion  ;  tom- 
bés du  faite  de  la  gloire  &  du  cré- 
dit dans  Toprobre  ,  la  difperfion  , 
&  la  perfpeûive  d'un  avenir  fâ- 
cheux ,  ouand  le  tems  aura  ralenti 
lie  premier  feu  de  Famitié.  Je  con- 
çois qu'au  momment  cruei  d'un  tel 
fupplice  ,  la  nature  doit  poufTer  les 
plus  hauts  cris  ;  qu'elle  n'épargne  ni. 
la  fainteté  des  Loix  9  ni  le  rang  des 
Tribunaux  y  ni  la  réputation  des  Ma° 


(a)  J'ai  lû  toutes  les  Apologies  des  Jé- 
fuites  j.  j'ai  pris  garde  s'ils  fe  juflifieroient 
fur  la  malheureufe  affaire  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  &  nulle  part  je  n'ai  trouvé  qu'ils 
aient  dit  un  feul  mot  ,  pour  elfacer  ,  du 
moins  avec  quelque  lolidicé  une  tache:; 
au/Il  horrible. 


I  s  o  Apologie  Je  s  Jê fuîtes , 
giftrats  ,  ni  fon  propre  honneurJ 
Telle  efl  la  pofition  des  Jéfiiites  , 
&  peu  s'en  faut  que  je  ne  leur  par- 
donne les  vivacités  &  les.  indifcré- 
tions  qui  leur  échappent. 

Mais  ce  que  je  ne  peux  pas  con- 
cevoir ,  c'eft  ce  même  aveugle- 
ment ,  ce  l'ont  ces  mêmes  cris  dans 
les  perfonnes  ,  d'ailleurs  droites  & 
feniées  ,  qui  adoptent  avec  un  zèle 
ardent  les  paradoxes  ir^foutenables 
que  les  Jéfuites  ont  créés  pour  leur 
jullifîcation.  A  entendre  les  cla- 
meurs des  uns  &  des  autres  ,  vous 
croiriez  qu'ils  font  tous  étendus  fur 
le  même  échafaud.  Puifqu'ils  ne 
ceffent  de  répéter  avec  chaleur  les 
plaintes  de  leurs  amis  \  fans  vouloir 
s'infcuire  de  ce  qui  eft  à  leur  char- 
ge 5  ni  des  motifs  qui  ont  dirigé 
la  conduite  du  Parlement  ;  tâchons 
de  les  calmer  par  des  réponfes  que 
je  foumets  à  leur  bon  fens  ,  &  au 
Tribunal  de  quiconque  voudra  écou- 
ter les  faits  &  la  raifon. 

Hélas  ,  difent  -  ils  après  TAuteur 
des  Doutes  ,  que  font  devenus  tous 
les  principes  de  la  jujiice  dans  l'affain 
f  réfente  ?  . .  .  Us  font  demeurés 
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qu  ils  étoient  auparavant  ,  comme 
les  Magiftrats  ,  à  qui  ce  précieux 
dépôt  eft  confié  ,  fermes  ,  inébran- 
lables ,  les  défenfeurs  de  la  veuve  , 
de  Torphelin  ,  de  Topprimé  ,  les 
protedeurs  de  la  Religion  &  des 
bonnes  mœurs  dans  Fétat ,  les  fléaux 
de  Terreur  &  du  menfbnge.  La  ré- 
putation du  Parlement  en  corps  & 
en  liberté  fut  toûjours  intade  ;  & 
Ton  vous  défie  de  citer  une  exem- 
ple du  contraire  ;  furtout  fi  vous 
y  joignez  l'unanimité.  Or  toutes 
ces  circonftances  fe  réuniffent  dans 
le  jugement  qu'il  a  rendu  contre  les 
Jéfuites.  Ils  le  trouvent  inique  , 
parcequ'il  les  a  condamnés  ;  mais 
ils  ont  cela  de  commun  avec  tous 
les  plaideurs  qui  perdent  les  plus 
niauvaifes  caufes  ,  &  que  le  .pu- 
blic inftruit  &  équitable  laifle  crier. 
Tous  les  jours  il  rend  des  Arrêts 
fur  toutes  fortes  de  matières  ;  voïez 
fi  Ion  s'en  plaint; ,  fi  on  l'accufe 
d'avoir  oublié  les  Loix  ,  &  fi  l'on 
demande  ce  que  font  devenus 
tous  les  principes  de  la  Juflice  ï 
Pourquoi  feroit^il  inique  ou  aveu- 
gle fur  ce  point  ,  tandis  qifil  eil 
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jufte  &  clairvoiant  fur  tous  les  au- 
tres ?  L'amitié  &  le  préjugé  ,  qui 
vous  ont  mis  en  caufe  avec  les  Jé- 
fuites  ,  vous  rendent  récufables  , 
parceque  woxis  prenez  fur  vous  mê- 
mes le  coup  mortel  qu'on  leur  a  por- 
té ;  &  en  cela  vous  n'êtes  pas  admiffi- 
bles.  Je  vous  renvoie  au  Jugement 
du  public  impartial ,  &  vcais  n'igno- 
uez  pas  que  fes  décifions  perma- 
nentes font  toujours  juftes.  Vous 
-en  conviendriez  fur  toute  autre  ma- 
tière. 

Les  Jcfuîtcs  ont  été  condamnés  par 
tout.  Le  fait  n'eft  que  trop  notoire. 
Oui  ,  ils  ont  été  condamnés  dans 
tous  les  Tribunaux  ,  &  hors  des 
Tribunaux  ,  par  quiconque  con- 
noiffoit  leur  dcOrine  ,  leur  morale 

feur  conduiie.  Cette  unanimité 
de  condamnation  ell  le  plus  fou- 
droïant  de  tous  les  Arrêts  ,  êr  elle 
•fuffit  pour  confacrer  celui  du  Par- 
lement. Il  faut  donc  que  v^ous  di- 
fiez  ,  ou  qu'il  eft  fondé  fur  des  rai- 
fons  folides  &  évidentes  ;  ou  que 
depuis  plus  d'un  an  ,  la  Juflice  a 
difparu  de  deffus  toute  la  terre. 

NulU  part  Us  nom  été  ouis,  C'eft 
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que  nulle  part  ils  n'ont  demandé 
légalement  à  être  entendus.  Le  Par- 
lement leur  a  donné  une  année  en- 
tière de  délai  ,  &  ils  n'ont  pas  Jugé 
à  propos  de  le  préfenter.  Le  public 
croioit  qu  'ils  commettraient  enfin  avant 
le  6  Août  dernier  ,  &  le  bruit  cou- 
rut qu'ils  avoient  choiiis  TAvocat 
Dominé  ;  ce  qui  donna  occaiion  à 
cette  plaisanterie  :  Domine  ^Jalvum. 
fac  regem.  Mais  perfonne  ne  parut 
de  leur  part. 

Q^ucl  c(i  U  Tribunal  qui  les  a  ap^ 
pelUs  ?  Je  doute  qu'on  pût  trouver 
un  écrivain  lur  tout  le  globe  ,  au- 
tre que  VAiiuiir  des  Doutes  ,  capa- 
ble de  faire  la  queftion  ;  cet  horrlme 
là  a  bû  toute  honte  ,  &  n'en  fait 
pas  rougir.  Quel  défenfeur  de  la 
caufe  !  Il  ofe  déMer  le  Parlement  de 
dire  ,  qui  a  appelle  les  JéjAtes  en  Ju- 
gement. Eh  ,  ce  font  tous  les  Tri*- 
bunaux  ,  qui  ont  pris  connoitTance 
de  cette  affaire.  Voudriez-vous  faire 
croire  qu'ils  ignoroient  ou  qu'iU 
avoient  oublié  ,  qu'on  î>e  juge  per- 
fonne fans  l'avoir  entenda  ,  &  avant 
le  tems  qu'on  lui  a  donné  pour  pro- 
duire fes  moïens  dé  défenfe  &  qu'en 
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coniequence  ils  ont  violé  toutes 
ces  loix  ?  Le  Parlement  ,  fur  les 
conclufions  du  Procureur  Général , 
avoit  appellé  comme  d'abus  des 
Bulles ,  Brefs ,  Inftitut ,  Privilèges  & 
Conftitutions  des  Jéfuites.  11  avoit 
ordonné  que  TAppel  feroit  iignifîé 
aux  parties  ,  fans  quoi  toute  la  pro- 
cédure auroit  été  inique  ,  nulle  > 
inouie  ;  &  cette  formalité  efTen- 
tielle  a  été  remplie  fans  délai  par 
les  foins  &  la  vigilance  de  M.  Le 
Procureur  Général.  Si  vous  en  dou- 
tez 5  je  ne  vous  dis  pas  de  conful- 
ter  les  greffes ,  parceque  vous  êtes 
capable  de  les  accufer  de  fallifî- 
cation  ;  mais  interrogez  les  Supé- 
rieurs particuliers  des  Maifons  de 
f  aris  ;  Interrogez  ceux  des  Maifons 
qui  font  dans  le  reffort  ;  interrogez 
leurs  amis  ,  à  qui  ils  ont  fait  part 
fur  le  champ  de  cette  affligeante 
nouvelle  ;  interrogez  toute  la  terre 
qui  en  a  retenti  ;  enfin  ,  interro- 
gez-vous vous-même  ,  qui  Favez 
fçu  des  premiers  ;  &  confidérez 
après  tant  de  témoignages  ,  avec 
quel  front  vous  ofez  demander  : 
Qi^d  Tribunal  a  appdli  Us  Jéfuius^ 
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Qui  leur  a  dit  :  V oilà  ce  qu'on  Vous 
reprocha  ?  Autre  déiî  ,  où  la  pudeur 
n'eil  pas  plus  ménagée  que  rhon- 
neur  de  Técrivain.  Imaginiez-vous 
que  vingt  mille  exemplaires  de  FAr- 
jrêt  du  6  Août  1761  ,  répandus  par 
toute  l'Europe  ,  communiqués  & 
lus  avec  empreffement  ,  feroient 
déjà  fouverainement  oubliés  ?  Re- 
lifez-le  donc  cet  Arrêt  fi  célèbre  , 
&  vous  y  verrez  les  reproches  que 
l'on  fait  aux  Jéfuites  ,  &  les  fonde- 
mens  de  l'appel  qui  les  regarde.  « 
^5  Notamment  en  ce  ,que  l'Inilitut 
J3  de  la  Société  feroit  attentatoire  à 
>i  l'autorité  de  l'Egliie  5  à  celle  des 
y»  Conciles  généraux  &  particuliers  ^ 
»  à  celle  du  Saint  Siège  ,  de  tous 
w  les  Supérieurs  Éccléiiaiiiques  & 
de  tous  les  Souverains...  Eji  ce 
30  que  le  Général  de  la  Société  ^ 
n  exerceroit  fur  tous  les  membres 
9>  qui  la  compofent ,  une  puiffance 
»  Monarchique  &  abfohie  ,  qui  fe-- 
»  roit  fujette  à  de  grands  inconvé* 
aj.niens  pour  la  France  dans  im 
39  Etranger. .  .  En  ce  que  ce  Géné- 
^  rai  s'attribue  le  pouvoir  de  faire 
^  tel  règlement  ^u'iî  lui  pîairs  ^ 
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M  vis-à-vis  même  des  citoiens  par- 
ti ticuliers  ,  pourvu  que  ce  foit  à 
»  l'avantage  de  la  Société ...  En  ce 
»  qu'elle  s'efl:  procuré  les  Privilè- 
>j  ges  les  plus  contraires  aux  droits 
w  des  Puiffances  Temporelles  &  Spi» 
«  rituelles,  à  ceux  des  Ordinaires  , 
J5  des  Pafteurs  du  fécond  Ordre  , 
«  des  Univerfités  ,  &  des  autres 
w  Corps  Séculiers  &  Réguliers. .  . 
33  En  ce  que  dans  le  cas  oii  Ton 
»  voudroit  attaquer  lefdits  Privilè- 
w  ges  ,  il  fer  oit  permis  à  la  Société 
9y  de  fe  nommer  des  Confervateurs 
33  ou  Protedeurs  en  tel  rang  ou  tel 
33  païs  qu'elle  jugeroit  à  propos  , 
w  avec  faculté  d'emploier  pour  fa 
»  défenfe  toutes  les  reffources  op- 
«  portunes  de  droit  &  de  fait  , 
«  mêm.e  fans  refpeder  la  puiffance 
»  Roïalc.  ^3  Ajoutez  à  cela  les  ten- 
tatives ,  répétées  plufieurs  fois  & 
ouvertement,  démettre  ces  Privilè- 
ges en  exécution  ;  enfin  ,  une  foule 
d'erreurs  fur  le  dogme  &  fur  la  mo- 
rale ,  enfeignées  par  les  Théolo- 
giens de  la  Société ,  &  publiées  avec 
la  permiiîion  authentique  de  fes  Su- 
périeurs Majeurs*  Après  cela  ,  le 
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tk^Q  &  fincére  Auteur  des  Doutes 
demande  avec  confiance.  Qui  a  dit 
aux  Jcfiiius  :  Voilà  ce  qu  'on  vous  rC' 
proche }  Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  ce 
qu'on-  leur  a  dit  ;  mais  peut  -  être 
qu'il  le  regarde  comme  des  baga- 
telles. 

Q^uî  a  fommé  les  Jefuites  de  fc  dé^- 
fcndre  ?  Raifonnement  pitoïable  , 
qui  ne  peut  venir  que  de  l'ignorance 
ou  de  la  mauvaife  foi ,  fatisfaite  , 
pourvû  qu'elle  déclame  ,  &  qu'elle 
en  impofe  aux  fimples  &  aux  ef- 
prits  prévenus.  Qui  ne  fait  que  l'or- 
dre judiciaire  ne  fomme  &  ne  force 
pas  un  accufé  de  fe  défendre  ,  & 
qu'il  dépend  de  lui  de  fe  laifler  con- 
damner par  défaut  5  s'il  n'a  pas  des 
raifons  efficaces  à  produire  ?  C'efl: 
le  parti  que  les  Jéfuites  ont  jugé  à 
propos  de  prendre.  Ils  fentoient  que 
c'étoit  le  plus  fage  ;  on  doit  s'en 
rapporter  à  eux. 

Leur  Injïîtut  était  flétri  a  Rouen  J,^ 
â  Rennts  y  avant  qu  ils  eujfent  pu  ob" 
tenir  la:  permijjion  légale  de^  dire  un, 
mot  pom  fa  défenfe.  Eft-ii  poffible 
^l'on  n'aura  pas  honte  de  recourir" 
&rnelleiiient  à  Féquivoaue^^  y,  m^i 
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menfonge  &  à  rimpoftiire  ?  Cefî 
bien  prouver  que  ïon  n'a  pas  d'au- 
tres refîburces.  Et  comment  les  per- 
fonnes  lenfées  ne  s'apperçoivent- 
eîles  pas  cju'on  les  aveugle  par  la 
poufîiére  &  la  fumée  ,  pour  les  re- 
tenir dans  ce  parti  ?  Il  eil  vrai  que 
rinftitut  étoit  nétri  en  divers  Par- 
lemens  par  le  feul  Appel  comme 
d'abus.  Mais  ce  n'étoit-là  qu'une  ac- 
eufation  ,  un  jugement  provifoire  , 
qui  ne  décidoit  rien  fiir  le  fonds. 
Les  chofes  demeuroient  entières  , 
jufquà  ce  que  les  parties  accufées 
eufient  produit  ou  non  leurs  défen- 
fes  ,  &  que  celles-ci  euiTent  été  ju- 
gées valables  ou  non  valables.  Tous 
les  jours  les  Tribunaux  jugent  qu'un 
Appel  comme  d'abus  ne  doit  pas 
avoir  lieu  ,  quand  on  lui  oppofe 
des  raifons  &  des  réponfes  foiides. 
Pourquoi  les  Jéfuites  n'en  ont  -  ils 
pas  produit  dans  le  tems  ,  pourquoi 
n'ont- ils  pas  du  moins  effaié  de  le 
faire  ,  pourquoi  ne  fe  font- ils  pas 
feulement  préfentés  ?  Il  faut  toute 
la  hardiefl'e  de-  leur  Apologifte  ^ 
pour  ofer  dire  qu'ils  nm  ont  ja^ 
mais  £U  obunir  La  pcrmijjion  U^a^^ 
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h.  Qu'ils  citent  le  Parlement  au- 
quel ils  l'ont  demandée  ,  la  requête 
juridique  qu'ils  ont  préfentée  à 
cette  fin  ,  &  la^le  de  refus  qui 
leur  a  fervi  de  réponfe.  L'affaire  efl 
demeurée  une  année  entière  pen- 
dante au  Parlement  de  Paris  ;  & 
l'Univers  fait  qu'il  n'y  a  pas  eu  la 
plus  petite  démarche  de  leur  part  , 
tendante  à  s^éclaircir  &  à  fe  juflifier.. 
Ils  n'ont  rien  négligé  dans  le  fa- 
meux Procès  des  Lionci  ,  &  avec 
raifon  ,  parcequ'ils  efpéroient  ga- 
gner leur  caufe  ;  aufïï  ,  les  a-t-on 
toujours  écoutés.  Ici  ils  ne  fe  font 
pas  donné  le  moindre  mouvement 
légal  5  &  ils  ont  tout  d'un  coup 
abandonné  la  partie  ,  parcequ'ils 
ne  voioient  aucune  apparence  de 
fuccès  ;  tant  la  caufe  étoit  infou- 
tenable. 

Le  déclamateur  termine  fes  impôt 
tures  par  un  contrafle  qu'il  croît 
devoir  couvrir  d'ignominie  tous  les 
Juges  qui  ont  part  à  cette  affaire^ 
Ce  que  L'on  accorde  ,  dit- il ,  aux  plus 
grands  fcéliracs  ,  on  U  refufc  aux  lèfuï" 
tes.  Le  mépris  que  mérite  ce  der- 
nier trait  efl:  égal  •  au  venia  dont 
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on  a  voulu  Tempoifonner.  Jamais: 
le  Parlement  n  a  penfé  affimller  les 
Jéfuites  à  des  fcélérats  ,  &  encore- 
moins  les  traiter  plus  mal.  Ces^ 
idées  n'entrent  que  dans  des  têtes 
qui  ne  connoiffent  plus  de  ména- 
gemens  ,  &  que  la  fiireur  empor- 
te. Mais  la  fimple  vérité  dit  que  le- 
Parlement  n'a  rien  refufé  aux  Jéfui- 
tes 5  parcequ 'ils  n'ont  rien  demandé. 

Comme  fi  l'Auteur  n'avoit  pas- 
affez  déraifonné  dans  les  queftions, 
qu'il  vient  de  faire  ,  il  entreprend 
de  les  foutenir  par  un  paradoxe  en- 
core plus  ridicule  &  plus  infenfé,^ 
Il  regarde  comme  un  refus  &  une- 
injuftice  criante  de  n'avoir  pas  fait 
droit  fur  toutes  les  Apologies  qui  ont 
paru  en  faveur  des  Jéfuites.  Il  faut 
avoir  perdu  le  fens  pour  avancer: 
une  telle  folie*. 

Ne  fait-il  pas  que  les  Tribut* 
naux  n'ont  aucun  égard  aux  mé-- 
moires  anonymes  ,  ou  qui  n'ont: 
pas  été  lignifiés  légalement  ?  Il  le- 
fait  fans  doute  ;  mais  c'eft  la  mau— 
vaife  foi  qui  lui  préfente  ce  retran^ 
ehement ,  où  il  ie  réfugie  fans  el^i 
QOJifidérsr  la  foibleile* . 
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'  2°.  Quand  ces  écrits  Apologéti- 
ques feroient  fignés  de  leurs  Au- 
teurs ,  ils  n'en  auroient  pas  plus 
de  poids  dans  la  balance.de  Thémis»- 
J'accorde  pour  un  moment  qu'ils, 
font  tous  compofés  par  des  Jéfuites  ^ 
ce  que  je  prouverai  tout-à-rheure 
être  faux  fur  un  bon  témoignage  , 
malgré  cela  ils  ne  feroient  d'aucune 
autorité.  Qu'un  Ordre  ou  tout  au- 
tre Corps  ait  un  procès  qui  com- 
prenne la  Communauté  entière,  ap- 
partient-il à  fes  membres  de  plai- 
der la  caufe  de  leur  propre  mouve- 
ment ,  &  par  telles  raifons  qui  leur 
paroiflent  légitimes  ?  Quelle  coit- 
fidération  mériteroient  -  elles  en. 
Juiliq^  5  dans  le.  public  &  dans  leur  ^ 
Corps  même  ?  Le  mérite  perfon— 
nel  5  la  réputation  ,  le  zèle- ,  les» 
raifonnemens  folides  de  ces  défen-- 
feursferoient  ici  comptés  pour  rien 
&  peut-être  défavoués..  Telle  efl:: 
la  ré^le  des  caufes  communes, ^ 

3  ^.  Leurs  Mémoires ,  comme  tous 
les  autres  doivent  être  notifiés  aux 
Juges  juridiquement  ;  &  cette  fi- 
gnification  n'eft  valable  qu'autant 
qu'elle  efl:  faite  &  fignée  par  les» 
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Supérieurs  Majeurs  ou  Chefs,  quî 
par  leur  rang  ou  leurs  charges  re- 
préfentent  tout  le  Corps. 

4°.  Enfin  ,  fi  ces  Mémoires  font  . 
contradictoires  entr'eux  ,  c'eft  la 
preuve  qu'ils  ne  viennent  ni  du 
même  confeil  ni  du  même  fyftê- 
me  ;  &  Ton  peut  compter  fur  la^ 
perte  de  la  caufe. 

On  voit  y  fans  que  je  le  dife 
Tappiication  de  ces  principes  com- j 
muns  à  celle  des  Jéfuites.  Aucune 
de  leurs  Apologies  n'elt  fignée  ; 
aucune  n'eft  au  nom  du  Corps  ; 
aucune  n'a  été  fignifiée  ;  &  comme 
ce  font  les  produdions  de  difiéren 
particuliers ,  elles  fe  combattent  tou- 
tes dans  des  points  efferitieis  ;  ce  qu 
je  démontrerois  fort  aifément  ,  lî 
c'en  étoit  ici  le  lieu.  De  quelle  va- 
leur pouvoienî-elles  donc  être  de-! 
vant  les  Tribunaux  ?  Et  quelle  pué-i 
rilité  dans  FAuteur  des  Doutes 
quand  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Par- 
lemens  nj  ont  point  eu  d'égard  ?  S3|  ca 
j'ofois  5  je  me  plaindrois plutôt  de  c&Ê  îti 
que  les  Magiilrats  dans  les  comptesB  po 
qu'ils  ont  rendus  à  leurs  Compa-1  tic 
gnie  y  ont  daigné  réfuter  quelques-l  ili 
uns  de  ces  libellçs^*  M  " 
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Mais  auquel  falloit-il  donc  que 
le  iï^arlement  répondît  ?  Ce  n'étoit 
pas  aux  Doutes  &  au  Coup- D' œil ^  qui 
n'ont  paru  qu'après  F  Arrêt  défînkif , 
tout  étoit  dit  &  fait.  Etoit  -  ce  aux 
Lettres  de  Lorraine  ,  qu'on  ne  peut 
lire  qu'en  s'armant  de  patience  ? 
Etoit-ce  à  tous  les  graves  Pourquoi  ? 
Etoit-ce  à  la  petite  mifére  de  Tout 
le  monde  a  tort  ?  Brochure  pitoïa- 
ble  5  que  les  Jéfuites  ont  colportée 
comme  toutes  les  autres  ,  fans  faire 
réflexion  qu'il  étoit  indécent  d'em- 
prunter le  ton  &  le  langage  d'une 
petite  maître/Te  à  fa  toilete  ,  qui 
de  cet  augufle  Tribunal  ,  décide 
d'une  affaire  aufîi  férieufe  &  auffi 
capitale  pour  la  Société,  Etoit  -  ce 
aux  Obfervations  ou  aux  trois  Mémoi- 
res imprimés  à  Rennes  ?  Foibles 
productions  ,  attribuées  à  deux 
hommes  d'efprit  bien  connus  ,  mais 
qui  ont  échoué  ,  parceque  le  fujet 
ne  fourniiToit  pas  à  ce  qu'ils  éroient 
capables  de  faire.  Etoit-ce  aux  pré- 
t*endues  Lettres  Epifcopales  ,  qui  ne 
portent  aucun  caraâ:ère  d'authen- 
ticité ?  Enfin  le  Parlement  de  voit- 
il  fixer  fes  regards  fur  l'Appel  à  U 
Tome  /.  R 
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Raijbn  ,  qui  en  a  fixé  tant  d'autres  ? 
Devoit-il  réfuter  en  détail  tous  les 
fophifmes  dont  TAuteur  à  voulu 
nous  éblouir  ,  toutes  ces  gentillef- 
fes  d'elprit  &  ces  volatifs  ,  qui  s'é- 
vaporent dès  qu'on  les  évente  ? 

De  quoi  auroit-il  fervi  au  Par- 
lement de  réfiiter  les  Apologies  fai- 
tes en  faveur  de  la  Société  ?  Elles 
ne  font  point  des  Jéfuites  ;  ou  fi  el- 
les en  font ,  ils  les  ont  fait  défavouer 
depuis.  C'eft  TAuteur  de  XAppd  à 
la  Raïfon  ,  qui  nous  apprend  fur  cela 
une  Anecdote  du  Corps  ;  &  cer- 
tainement il  étoit  bien  inftruit  , 
puifquil  emploioit  les  mémoires 
que  les  Jéfuites  lui  avoient  donnés  , 
&  qu'il  travailloit  fous  leur  diredion  ; 
quoiqu'il  ne  Favoue  pas  ;  on  le 
voit  fans  peine  ,  malgré  le  faux  dé- 
guifement  fous  lequel  il  fe  cache  , 
&  j'en  appelle  à  fa  confcience.  Or 
il  nous  dit  dans  fon  préambule  ; 
«  que  tandis  que  les  Jéfuites  étoient 

accablés  de  Libelles  &  d'Arrêts ,  le 

P.  Provincial  porta  fon  attention 
«  trop  fcrupuleuié  jufqu'à  défen- 
«  dre  en  Vertu  de  la  Sainte  obéif- 

fance  de  rien  publier  là-deffus  ; 
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>»  &  fa  loi  fut  une  forte  de  char- 
»  me  ,  qui  fufpendit  plus  dune 
*>  plume  bien  taillée...  Les  Jéfui- 
*>  tes  s'occupoient  donc  moins  d'é- 
w  crire  pour  leur  juftifîcation  ,  que 
»>  du  foin  d'empêcher  qu'on  n'écri- 
i>  vît.   »  Ainfi  les  PP.  N,  &  Gr. 
n'ont  point  de  part  aux  Ouvrages 
qu'on  leur  attribue  ;  car  ils  n'au- 
roient  pas  voulu  pécher  contre  la 
Sainte  obéiffanu.  L'Auteur  le  con- 
firme par  la  •  délicateffe  de  fa  fou- 
mifîion.  «  Il  avoit  ,  dit  -  il ,  com- 
»>  pofé  fon  Livre  en  fécret  étant  Jé- 
M  fuite  ,  &  il  étoit  bien  réfolu  de  le 
55  laiffer  enfeveli  dans  fon  porte- 
»*  feuille  ,  en  vertu  de  la  défenfe 
»  du  P.  Provincial.  Mais  forti  de  la 
»  Société  ,  &  dégagé  malgré  lui  des 
9>  liens  de  la  fubordination  ,  il  a 
M  confacré  les  premiers  mommens 
«  d'une  liberté  qu'il  déteile  ,  à  la 
w  défenfe  d'un  Corps  auquel  il  tien- 
9>  dra  toute  fa  vie  par  les  nœuds  du 
3i  refpeâ: ,  de  l'affeûion  &  de  la  re- 
w  connoiffance  ;  enfin  ,  il  fe  donne 
»  pour  ex-Jéfuite  Breton.  »  Mal- 
heureufement  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  vrai  dans  toute  cette  décla«a- 

Rij 
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tion  perfonnelle  ;  c'eft  un  tiffii  cl® 
rcenfonges  débités  à  plaiiir.  Perfon- 
ne  n'ignore  aujourd'hui  que  M. 
TAbbé  de  Cave.  .  .  eft  Auteur  de 
rappel  à  la  Raijon  ;  il  a  fagement 
difparu  dès  que  la  Sentence  du  Châ- 
telet  a  publié  information  &  dé- 
cret de  prife  de  corps  contre  Ic- 
crivain  anonyme  ;  &  il  s'eil  réfu- 
gié en  Lorraine.  Or  M.  TAbbé  de 
a  paffé  en  cette  qualité  les 
trente  premières  années  de  fa  vie 
à  Marfeille  ,  ou  d^ns  fa  Province 
voifiue  du  Languedoc,&  ily  eft  en-^ 
core  célèbre  par  les  couplets  ga- 
lants de  fa  façon  que  l'on  n'y  a 
point  oubliés.  Il  y  a  environ  trente 
ans  qu'il  vint  à  Paris  ,  &  tout  le 
monde  Ta  connu  fous  le  nom  de 
Cave...  Quand  a-t-il  donc  été  de 
la  Société  ;  quand  y  a-t-il  compofé 
fon  Livre  ;  quand  en  eft -il  forti  ; 
comment  eft  -  il  ex  -  Jéfuite  Bré- 
ton  ?  Voilà  un  foi  -  difant  défen-r 
feur  de  la  vérité  ,  à  qui  les  menr 
fonges  ne  coûtent  guères,  Croit-r 
on  qu'un  écrivain  qui  s'annonce 
ainii  dans  fon  préambule  ,  fera  de- 
venu fcrupuleu^f  fur  Tarticle  dai)$ 
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le  corps  de  fon  Ouvrage  ?  C'eft 
néanrrtoins  TOracle  de  ion  parti  ; 
rtiais  il  s'en  faut  bien  que  les  Ora- 
cles aient  toûjours  dit  la  vérité. 

Concluons  ,  que  toutes  les  Apo- 
logies pour  la  Société  ne  font  donc 
pas  des  Jéfuites  ;  qu'il  y  a  raifon  de 
douter  ^ils  en  ont  fait  quelques- 
unes  ;  qu'en  cette  occalion ,  comme 
en  beaucoup  d'autres  ,  ils  ont  poli- 
tiquement laiffé  ou  fait  agir  leurs 
amis  zélés  y  pour  ne  pas  fe  com- 
promettre ;  que  ces  écrivains  par- 
ticuliers ,  s'abandonnant  à  leurs  pro- 
pres idées  ,  ne  pouvoient  manquer 
de  fe  divifer  en  differens  fyftèmes  ; 
quede-là  il  eft  arrivé,  que  quelques 
uns  ont  blâmé  les  Théologiens  Jé- 
fliites  fur  la  morale  relâchée  ,  &  que 
d'autres  ,  comme  l'Appellant  à  la 
Raifon  ,  l'ont  regardée  par  ironie 
comme  une  viei/le  querelle  dont  il  ne 
faut  plus  parler  ,  &  comme  une 
querelle  d'Allemand  ;  Que  ceux-ci 
ant  avoué  que    pour  conferver  la 
Société  en  France  ,  on  pourroit 
faire  quelques  réformes  dans  fon 
régime  ,  &  quelques  retranchemens 
dajîsfes  privilèges  ;  &que  ceux-là  ne 
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veulent  entendre  à  aucun  change- 
ment 5  félon  la  fiére  &  fameufe  ré- 
ponie  du  Général  :  SiNT  UT  SUNT  , 
AUTNONSiNT,quelesJéliiitesfoient 
&  demeurent  tels  qu'ils  font ,  ou  qu'ils 
ne  foient  point  du  tout.  Concluons  , 
Que  malgré  ces  difpantés  d'opinions 
&  de  vues  ,  lej?  Jéfuites  n'ont  pas 
moins  répandu  &  prêté  ces  produc- 
tions à  leurs  amis  ,  pour  voir  celles 
qui  feroient  le  mieux  accueillies  du 
Public  ;  qu'aucune  de  ces  Apolo- 
gies ne  portant  le  nom  des  Jéfuites  , 
n'étant  ni  fignée  ,  ni  autorifée  ,  ni 
fignifîée  ,  toutes  ne  méritoient  que 
le  filence  &  le  mépris  des  Tribu- 
naux ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  re- 
garder judiciairement  comme  des 
requêtes  ou  des  défenfes  légales  de 
la  Société  ;  enhn ,  qu  il  efl:  abfurde  & 
ridicule  de  dire  que  les  Jéfuites  ont 
inutilement  demandé  à  fe  juftifier  , 
&  que  jufqu'à  ce  jour  ,  ils  n'ont  pu 
en  obtenir  la  permiiîion.  Ce  rai- 
fonnement  eil-il  jufïe  ,  ell-il  faux  ? 
J'en  appelle  à  la  Raifon. 

J'avois  fini  cet  article  ,  quand  je 
lus  les  motifs  des  Arrêts  &  arrêtés 
du  Parlement  d'Aix ,  envoïés  à  la 
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Cour  par  M.  de  Monclar  Procu- 
reur Général.  Ce  Magiftrat ,  célè- 
bre &  digne  de  Têtre  ,  y  rend  com- 
pte de  ia.  conduite  &  de  celle  que 
les  Jéfuites  &  leurs  zélateurs  ont 
tenue  dans  le  cours  de  cette  aftài- 
•  re.  Ils  fe  plaignoient  d'avoir  été 
condamnés  fans  avoir  pu  fe  faire 
entendre  ;  leurs  plaintes  ont  ré- 
tenti  dans  tout  le  Roiaume  &  jus- 
qu'au pié  du  Trône.  M.  de  Mon- 
clar en  dévoile  Finjuftice  &  la  fauf- 
feté  ;  &  on  ne  peut  le  foupçonner 
d'impofture  ,  puifque  c'efl:  au  Roi 
qu'il  a  l'honneur  d'en  faire  rap- 
port 5  &  qu'il  ne  parle  que  d'après 
les  regiftres  du  Parlement. 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  ,  que  fort 
Appel  comme  d'abus  des  vœux  , 
Conflitutions  ,  &c.  avoit  été  figni- 
fié  au  Provincial  des  Jéfuites  ^  & 
lui  ,  intimé  de  venir  fe  défendre  , 
quand  un  Procureur  du  Parlement 
vint  le  premier  d'Ocl:obre  1762  , 
annoncer  qu'il  avoit  ordre  de  fe 
préfenter ,  non  pour  le  Provincial 
aligné  ,  m.ais  au  nom  du  vies-Pro- 
vincial ;  &  Ton  dillimuîa  cette  dé- 
feftuofité  de  procédure.  Le  Procu- 
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reur  n'avoit  pas  xnême  les  copies 
des  exploits  de  notification  ,  qu'il 
difoit  être  égarées.  Rufe  de  plai- 
doirie ,  qui  ne  tendoit  qu  a  gagner 
du  tems.  On  Fécarta  ,  en  lui  faifant 
donner  communication  des  exploits 
en  original ,  pour  fuppléer  aux  co- 
pies qui  manquoient, 

Le  4  5  la  caufe  fut  appellée  à 
Taudience  ,  &  il  ne  fe  préfenta 
que  le  Procureur  des  Jéfuites  ,  qui 
demanda  des  délais  ,  quoiqu'après 
quatre  mois  de  notification. 

Le  6  ,  deux  Jéfuites  vinrent  de* 
mander  à  M.  Le  Procureur  Géné- 
ral un  défenfeur  ,  difant  qu'ils  n'en 
trouvoient  point*  Il  leur  témoigna 
fa  furprife  ,  de  ce  qu'ils  ne  Ta  voient 
pas  averti  plutôt  ,  &  il  promit  dy 
mettre  ordre. 

Le  7  ,  le  Corps  des  Avocats  étant 
affemblé  ,  il  fut  conftaté  qu'aucun 
d'eux  n'avoit  refufé  fon  miniilére  , 
à  l'exception  de  quelques  amis  par- 
ticuliers des  Jéfuites  ,  qu'ils  avoient 
prié  depuis  pevi  de  jours  de  fe  char- 
ger de  leur  défenfe.  M.  Le  Procu- 
reur Général  prit  foin  que  les  Jé- 
fuites eufîent  les  fe  cours  qu'ils  d  e- 
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firoient  ,  &  la  caufe  fiit  renvoïée 
au  12  Novembre  ,  pour  leur  don- 
ner tout  le  tems  de  le  préparer. 
Mais  les  Jéfuites  n'efpcrant  aucun 
bon  fuccès  du  Jugement  ,  cherchè- 
rent à  le  décliner  par  les  fameufes 
Lettres  patentes  qu'ils  obtinrent  le 
22  d'Oâobre  ,  «portant  ordre  au 
Parlement  de  fufpendre  tout  ce  qui 
concernoit  cette  affaire.  C'efl:  fur 
de  teic  procédés  que  M.  de  Moa- 
clar  s'exprime  ainfi  : 

55  S'il  étoit  pofTible  qu'une  So- 
5,  ciété  d'hommes  juflcs  fût  conï^ 
55  tamment  loupçonnée  des  pii^^f 
55.  grandes  horreurs  5  &  qu'après 
j5  deux  fiécles  de  diffamation  5  elle 
55  fût  interpellée  de  rendre  com- 
»  pte  dans  les  Tribunaux  de  fes  îoix 
»  &  de  fa  morale  5  elle  faifiroit  avec 
»  empreifement  l'occafion  de  fe 
»  juflifier  ;  l'intrigue  &  l'artifice  ne 
»  feroient  point  emploies  pour  fa 
»  défenfe. . .  Pourquoi  les  Jéfuites 
»  donnent-ils  aujourd'hui  un  fpec- 
»  tacle  fi  différent  ,  eux  qui  veu- 

lent  être  cette  Société  Sainte , 
»  injufiement  perfécutée  ?  Pourr- 
it quoi  chercher  tous  ces  détours.,. 
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pour  fe  foiillraire  au  Tribunal  , 
j,  vengeur  de  Tinnocence  ,  qui  pro- 
5,  tége  tous  les  lujets  de  votre  Ma- 
5,  jeite  &  principalement  les  Minif- 
5,  très  des  Autels  ?  Le  moment  eft 
9,  venu  de  diliiper  tous  les  orabra- 
5,  ges  ;  que  tardent-ils  de  faire  écla- 
j,  ter  la  droiture  de  leurs  inten- 
5,  tentions  &  la  pureté  de  leur  mo-  j 
5,  raie  ?  Il  eft  de  leur  devoir  de  ^) 

regagner  la  confiance  ,  nécei- 
5,  faire  à  leur  miniftère  ,  &  de  gué- 
,9  rir  ceux  que  la  prévention  au- 
•9  rcit  entraînés. . . 

5,  Diront-ils  qu'ils  feroient  op- 
primés  par  un  aveugle  pafîion  , 
5,  &  que  des  Magiftrats  iniques  , 
5,  fermant  Foreiile  à  toute  vérité  , 
5,  les  attendent  pour  les  égorger  ? 
5,  Ce  langage  ,  qui  prouve  à  la  fois 
„  leur  témérité  &  le  défefpoir  de 
leur  caufe  ,  deviendroit,  s'il  étoit 
„  admis  5  une  flétrifîure  pour  la 
„  Magiftrature.  On  ne  peut  donc 
Tempe  cher  de  juger  ,  fans  alté- 
rer  fa  réputation...  Mais  la  Se- 
5,  ciéîé  ne  peut  confentir  à  être  ju- 
^,  gée  dans  les  régies  ;  l'éclat  eft 
5,  trop  grand  pour  une  caufe  dé- 
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.5  pîorable.  Elle  n'a  donc  d'autre 

reffource  que  d'accufer  les  Ma- 
„  giilrats  de  prévarication  ,  par 
5,  elle  ou  par  fes  émiffaires.  Bien- 
„  tôt  les  Juges  fe  trouveront  eux- 
„  mêmes  ,  les  accules.  Cette  ma- 
„  nœuvre  ,  qui  excite  Tindigna- 
„  tion  ,  eft  inévitable...  La 'i'oaV/^ 
„  ne  peut  exiger  qu'on  croie ,  fur 

fa  parole  ,  la  maffe  entière  de 
„  la  Magiilrature  corrompue.  Le 

feul  moien  de  le  prouver  efl:  de 
„  comparoître  ,  de  donner  des  àè\ 
,5  fenfes  folides  ;  &  ,  fi  Ton  fuc-» 
5,  combe  à  Tinjuftice  ,  de  recourir 

au  Trône ,  Fafyle  des  opprimés. 
Avant  que  la  journée  du  3 

Janvier  foit  arrivée  (  ,  dernier 
5,  terme  pour  le  Jugement  )  ,  fix 
55  mois  fe  feront  écoulés  depuis  Taf- 
,5  fignation ,  &  plus  d  un  an  &  demi 

depuis  la  naiiTance  de  cette  af- 
„  faire.  La  Société  aura  eu  tout  le 

tems  de  ramaffer  tout  ce  qu'elle 
55  croit  être  de  plus  vidorieux  dans 

fes  différentes  Apologies.  Ce 
55  n  eil  point  dans  l'intérieur  du 

Tribunal ,  c'ell  au  grand  Jour  de 
3,  l'audience  ,  à  la  face  de  l'Uni» 
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y,  vers  ,  que  cette  caiife  fera  agî- 
5,  tée...  Rome ,  votre  Clergé  ,  vos 
„  Peuples,  toute  1  Europe  auront 
„  les  yeux  fur  nous  ;  Votre  Ma- 
5,  jeflé  au-clcdlis  de  nos  tctes ,  ticn- 
55  dra  la  balance  pour  juger  nos 
55  Juftices...  Ce  font  des  François 
55  que  j'accufe  d'un  régime  perni-- 
55  cieux  5  d'une  morale  corrompue  , 
55  d'une  dodlrine  meurtrière  des 
55  Rois,  &  ils  héiitent  à  fe  juflifier  ! 

5  5  S'ils  le  dérobent  à  mon  accufa- 
55  tion  5  ils  lont  par  le  feul  fait 
55  coupables  de  léze-Majefté.  Qu'ils 
55  paroifiènt  donc  ,  qu'ils  fe  défen— 
55  dent  5  qu'ils  diïîipent  de  trop  juf-f 
35  tes  ibupçons  ,  ou  qu'ils  foienri 
55  profcrits  de  toute  la  terre.  5, 

Septième  attentat,  lis 

attaquent  Us  droits  &  Us  devoirs 
cjftncids  du  ParUnunt^ 

Eprenons  la  fuite  des  clameurs 
pouflces  par  les  amis  des  Jéfuîtes  , 

6  m.ontrons  leur  que  la  prévention 
kur  fait  blâmer  des  principes  &  des  1 
faits  qu'ils  approuvent  eux-mêmes^ 
dans  le  droit  conimuru- 


convaincue  cT attentats,  zoy- 
1°.  Le  Parlement  ,  difent-ils  d'a- 
près leurs  maîtres ,  s'eft  ingéré  dans 
le  Recueil  des  AfTertions  à  con- 
dâmner  des  Livrer  de  doctrine  & 
de  morale. 

2°.  Il  a  entrepris  d'annuller  des 
vœux  folemnels  autorifés  par  VEr 
^life  &  par  TEtat. 

Or  ces  deux  objets  font  des 
fondions  qui  n'apartienuent  qu'aux 
Evêques. 

Mais  fi  ce  font  au  contraire  des 
droits  &  des  devoirs  effenciellement 
attachés  aux  premiers  Tribunaux  de 
la  Nation  ;  fi  Fufage  qu'ils  en  ont  fait 
efi:  conforme  à  fes  principes  &  à  la 
jurifprudence  ordinaire  ;  n'eil-ce  pas 
un  attentat  que  de  vouloir  les  con- 
tefier  ouïes  enlever  au  Parlement? 
Examinons  ces  deux  chefs. 

1°.  J'ai  déjà  répondu  à  la  pre- 
mière difficulté  ,  en  faifant  voir  que 
le  Parlement  n'a  point  ufurpé  les 
droits  &  les  fonélions  de  l'Epifco- 
pat  5  puifqu'il  n'a  rien  décidé  ni 
jugé  en  fon  nofn  ,  concernant  le 
dogme  &  la  morale  ;  mais  que  quand 
il  a  réprouvé  certaines  doctrines  , 
il  n'a  fait  que  fe  conformer  aux 
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condamnations  qui  en  av  oient  été 
portées  par  les  Papes  ,  &  par  le« 
Evéques  ;  ce  que  tout  écrivain  a 
droit  de  répéter.  Je  n  ajouterai  ici 
qu  une  réflexion. 

Le  Chrillianifme  avec  fes  do- 
gmes ,  Ion  culte  &  la  morale  eft  tet 
lement  établi  dans  le  Roiaume  ^ 
qu'il  en  conflitue  la  première  loi ,  la 
plus  précieufe  &  la  plus  iacré.  Nos 
Souverains  eux-mêmes  en  ont  voulu 
porter Tauguile  caradère  par  la  qua- 
lité de  Rois  Très  -  Chrétiens  , 
qu'ils  mettent  à  la  tête  de  tous  leurs 
Titres  ,  &  qui  les  diflingue  de  tous 
les  Monarques  de  TU  ni  vers.  Les 
Parlemens  ,  chargés  de  faire  obfer- 
V€r  les  loix  de  l'Etat  ,  lont  donc 
obligés  de  veiller  à  la  manuten- 
tion de  celle-ci  ,  à  proportion  du 
rang  qu'elle  y  tient  ,  &  d'en  ré- 
primer les  infractions  publiques  , 
comme  Tenfeignement  qui  y  feroit 
contraire.  De-là  tant  d'Arrêts  con- 
tre ces  Impies  audacieux ,  qui  ont 
blafphêmé  le  nom  de  Dieu  ou  de 
J.  C.  qui  ,  par  des  facriléges  conf- 
tatés  ,  ont  infulté  ou  profané  les 
chofes  Saintes  ,  &  qui  ont  été  con- 
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damnés  «à  des  punitions  corporelles 
ou  à  faire  amende  honorable. 

Il  n'efl.  pas  même  nécellaire  que  le 
crime  ait  éclaté  jufqu'à  ces  derniers 
excès  ,  pour  que  les  Parlemens  puif- 
fent  &  doivent  exercer  leur  zèle  en 
cette  matière.  Il  fuffit  qu'ils  voient 
le  mal  s'annoncer  témérairement , 
&  faire  des  tentatives  pour  fe  ré- 
pandre dans  les  efprits  &  les  cor- 
rompre. Qui  d'entre  les  citoïens  rai- 
fonrîables  ,  je  dis  même  dans  le 
Corps  des  premiers  Palpeurs  ,  ofa 
jamais  blâmer  ces  Tribunaux  ,  & 
les  accufer  d'ufurper  les  fondions 
Epifcopales  ,  quand  ils  ont  févi  par 
la  flétriffure  &  par  la  flamme  con- 
tre des  libelles  impies  &  fcanda- 
leux  ,  qui  attaquoient  les  mœurs 
&  la  Religion  ?  Qui  jamais  leur  fit 
un  crime  d'avoir  ordonné  qu'on  in- 
formât contre  les  Auteurs  de  ces 
Livres  pernicieux  qu'on  procédât 
contr'eux  extraordinairement  ,  ^ 
qu'ils  fiiffent  décrétés  de  prife  de 
corps  ?  Difons  plutôt  avec  une 
forte  de  plainte  &  d'amertume  , 
autant  qu'elles  nous  font  permifes  , 
qu'on  s  eft  prefque  toujours  arrêté 
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trop  tôt  clans  la  poiirfiiite  de  ces 
écrivains  téméraires  &  des  Impri- 
meurs ,  qu'il  eût  été  facile  de  dé- 
couvrir en  peu  de  momens  ,  &  qu'il 
falloir  châtier ,  pour  contenir  les  au- 
tres par  la  punition  des  coupables. 

Quoi  !  les  Parlemens  auront  reçu 
de  la  four  ce  même  Tautorité  nécef- 
faire  pour  la  manutention  du  bon 
ordre  &  de  la  Police  ,  pour  veiller 
à  la  fîireté  publique  ,  pour  faire  ar- 
rêter ^  punir  les  voleurs  ,  les  afTa- 
fîins ,  les  incendiaires  ,  les  féditieux, 
les  ufuriers  ,  les  corrupteurs  de  la 
jeuneffe  ou  autres  malfaiteurs  ;  & 
Ton  voudroit  qu  ils  ftilFent  fans  voix , 
fans  pouvoir  ,  fans  aûion  ,  quand 
ils  verront  attaquer  les  dogmes  & 
la  morale  de  la  Religion  profeflee 
dans  le  Roiaume  ?  Les  coupables  de- 
meureroient  impunis  &  feroient  quit- 
tes de  tout ,  en  niant  la  compétence 
du  Tribunal  ?  L  avancer  ,  feroit  un 
excès  intolérable  ;  le  foutenir ,  feroit 
rendre  fa  foi  fufpede  ,  s'attirer  l'in- 
dignation des  gens  de  bien  ,  mécon- 
noitre  l'importance  de  la  matière  , 
la  fainteté  de  la  Loi  ,  l'autorité  & 
la  volonté  du  Souverain ,  qui  parle 

paj: 
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par  fes  Magillrats  ;  ce  feroit  tomber 
dans  une  indifférence  &  un  toléran- 
tifme  indignes  du  nom  Chrétien. 

Après  Fétabliffement  d'un  princi- 
pe aulîi  inconteflable  ,  venons  à  fon 
application  au  cas  préi'ent ,  par  un 
exemple  pris  dans  la  foule  d'une  in- 
finité d'autres  fur  différens  objets. 

Le  Recueil  des  Affertions,./?.  19a, 
a  dénoncé  &  condamiié  en  général 
Gomme  contraires  à  la  Religion  ces 
propofitions  que  les  Jéfuitesde  Caen 
fbutinrent  dans  leurs  Thèfes  du  30 
Janvier  1693»-  La  Rtl'gion  Chrkïznm 
ejî  évidemment  croiahU  ,  car  il  cji  évi^ 
dem  que  quiconque  Vcmkrajfi  efi  pru- 
dente Mais  elle  neji  point  évidemment 
vraie.  Car  ^  ou  les  chofcs  quelle  enfei^ 
gne  fo7it  ohfcures  y  ou  elle  les  enfeigm 
objeurément^  Bien  plus  ceux  qui  en^ 
feignera  que-  la  Beligion  Chétimne  efi. 
évidemment  vraie  ,  font  forcés  dlavouù 
quelle  efi  évidcm.mem  fauffe,  ,^  Coii^ 
cluei  de. là  y.  quil  rieji  pas  évidmt  i^. 
Qu  dy  ail fur  la  terre  quelque  Reàgion 
yéritable^  Car  êics^vO'US  fur  que  toute 
chair  riaPpas  corrompu  ja-  voie~h 
^ue  de  toutes  les  Religions  qui  exijhnt  :^. 
ulU  des  ClirétLiTZS  eji  la  plus  vfaifem^ 
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blahU.  Car  avc^-vous  parcouru  tous  les 
pais  ,  ou  Javc^-vous  que.  d'autres  Us 
aient  parcourus  ,  pour  jugir  de  tous  les 
cultes  par  comparaïfon  ?  3^.  //  ricfl 
pas  évident  que  les  oracles  des  Prophé'' 
tes  aient  été  rendus  par  Cinjpiration  de 
Dieu.  Car  que  moppofere^-rous  ,  fi  je 
vous  nie  que  ce Jbient  de  véritables  Pro^ 
pheties  ,  &Ji  je  vousfoutiens  que  ce  né- 
toient  que  de  pures  conjectures  ?  4°  // 
nefl  pas  év  ident  que  Us  Miracles  al  tri" 
hués  à  /,  C.  aient  été  véritables  ,  quoi' 
quon  ne  puijfe  les  nier  prudemment. . . 
La  Foi  explicite  en  /.  C.  nejî  pas  nécef- 
faire  ,  même  aux  Chrétiens  ;  //  en  efl  de 
même  de  celle  de  la  Trinité  ,  de  tout  U 
fymbole  de  la  Foi  &  du  Décalogue,  Ce 
qui  a  été  nécejpzire  aux  Juifs  &  qui  [efl 
aux  Chrétiens ,  ce  fi  la  feule  foi  explicite 
de  Dieu  ;  de  Dieu  Rémunéra^ 
leur. . .  Voilà ,  à  fort  peu  de  chofe 
près  ,  le  fylième  complet  du  livre 
de  J.  J.  Rouileau  iiir  l'éducation , 
condamné  d'abord  par  le  Parlement 
avec  l'approbation  univerleile  des 
gens  de  bien  ;  enfuite  par  un  Man- 
dement de  M.  l'ArchevétJue  de  Pa- 
ris ;  enfin  ,  par  la  Sorbonne. 

U  n  eil  peribnne  un  peu  inûnûl 
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qui  ne  voie  ,  que  fi  ces  propofitions 
étoient  portées  &  examinées  dans 
un  Concile  général,  elles  y  feroient 
condamnées  comme  un  tiffu  de  hlaf- 
phèmes  ,  favorifant  le  Phyrroniflue 
de  Religion ,  le  Dèiime  ,  le  faux  fyt- 
tème  de  la  Religion  naturelle  com- 
me fuffifante  ,  &  fappant*  jufques 
dans  fesfondemens  le  Chriflianifme  , 
dont  le  Jéfuite  attaque  diredement 
la  certitude  divine.  Et  pour  le  dire  , 
en  deux  mots  de  commentaire  ,  joi- 
gnez à  ceîa  le  fatal  fyflème  du  Pro- 
babilifme,  que  je  développerai  dans 
peu  5  &  que  je  ferai  voir  être  encore 
aujourd'hui  la  dodlrine  dominante 
de  la  Société  ;  vous  verrez  que  tou- 
tes ces  proportions  deviennent  pro- 
bables ,  comme  foutenues  par  des 
Auteurs  graves  :  que  dès  lors  on  peut 
les  fuivre  en  fûrété  de  confcience  : 
qu'ainli  on  peut  révoquer  en  doute 
la  divinité  des  Ecritures  ,  des  Pro- 
phéties &  des  Miracles  de  J.  C.  : 
qu'il  n  eft  pas  néftffaire  de  croire  en 
lui  formellement ,  ni  le  myjdère  des 
trois  Perfonnes  divines  ,  ni  les  au- 
tres artic'es  de  la  Foi  ;  mais  qu'il 
fufHt  de  reconnoitre  un  Dieu  5  qui 
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ne  laiffera  pas  les  bonnes  œuvres 

humaines  fans  récompenfe. 

Ceux  qui  blâment  aujourd'hui  le 
Parlement  &  l'Extrait  des  Aflcrtions 
auroient  conftamment  loué  fon  zélé 
&  fa  Religion  ,  s'il  avoit  condamné 
ces  excès  en  tout  autre  que  dans  des 
membres  de  la  Société,  Mais  il  de- 
vient incompétent ,  calomniateur 
téméraire  ,  ufurpateur  des  droits  de 
TEpifcopat  ,  dès  qu'il  attaque  les 
produdions  des  Jéfuitcs.  Eh  ,  pour- 
quoi cefleroient-elles  d'être  répré- 
henfibles  authentiquement ,  &  four 
mifes  à  l'animadverfion  de  la  Jufti- 
ce  ,  parcequ'elles  viennent  de  ces 
Pères  ?  Leurs  privilèges  s'éten- 
droient-ils  jufqu'au  droit  d'avancer 
des  héréfies  ,  &  à  l'exemtion  de 
toutes  cenfures  ?  Les  erreurs  font 
erreurs  quelque  part  qu'elles  fe  trou- 
vent ,  &  partout  elles  méritent  la 
même  peine.  On  peut  ajouter ,  qu'el-r 
les  deviennent  plus  odieufes  dans 
ceux  qui  ne  font  "pas  moins  obligés' 
de  défendre  la  Religion ,  que  de  la 
pratiquer  d'une  manière  plus  exem- 
plaire* Le  Parlement  eit  donc ,  non 
feulement  fans  reproches ,  mais  di- 
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gne  de  louanges  à  cet  égard.  Il  a  renir- 
pli  fon  dev^oir. 

2",  La  féconde  difficulté  n'efl:  pa^ 
mieux  fondée  que  la  première  ;  il  eft 
également  aifé  de  la  foire  difparoitre.. 

Diflinguons  deux  fortes  de  vœux  : 
d  une  part  ceux  qui  regardent  la. 
perfedlion  du  Chriftianifme  &  de 
tous  tems  adoptés  &  loués  dans  FEr 
glife  ;  de  l'autre  ceux  qui  lui  font, 
étrangers.- 

De  la  première  efpece  font  les 
vœux  de  pauvreté  &  de  chafteté  , 
dont  J.  C.  même  ell  llnftituteur 
comme  le  modèle  de  ceux  qui  les 
obfervent.  Heureux  ^  dit-il  ,  font  («2) 
hs  pauvres  (T  ejj?  rit  y  par  ce  que  U  Roïau- 
me  des  deux  Leur  appartient, .     Si  vous 
(      voule:^  être  parfait    vende^^  tout  ce. 
que  vous  poffèdf^  ,  &  doiine^^  en  le  prix, 
aux  pauvres,.  Ailleurs  ,  il  fait  (c)  un 
grand  éloge  de  ceux  qui  le  font: 
volontairement  privés  du  m.ariage 
Ôc  il  les  compare  aux  Arges  qui  ha- 
bitent dans  le  Ciel.  Ces  deux  facri-- 
£ces  que  Ton  fait  à  Dieu  ,  quoique;: 

)  M  A  T  ;  H.  V.  2 

{b)  li.m.XiX.  31. 

(.c)  Ibid,  \X,  &  Luc.  XX. 
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de  limple  confeil ,  tendent  à  facili- 
ter robfervance  des  préce  ptes  &  à  la 
perfection  de  TEvangile. 

Les  Parlemens  ont  eu  devant  les 
yeux  toute  l'étendue  de  ces  princi- 
pes ,  &  ils  les  ont  refpedés.  Lifez 
bien  leurs  Arrêts  ,  &  voïez  slls  ren- 
ferment la  moindre  exprefîion  qui 
donne  atteinte  aux  vœux  de  pauvre- 
té &  de  chafteté  ,  prononcés  par  les 
Jéfuites.  Comment  auroient-ils  été 
déclarés  nuls  par  des  Magiftrats ,  trop 
inflruits  pour  ignorer  que  ces  mê- 
mes vœux  lient  la  confcience  ,  non 
feulement  en  vertu  de  TOrdre  ,  de  la 
Religion  &  de  la  régie  oii  on  letspro- 
féreroit  ;  mais  qu  ils  engagent  dans 
le  for  intérieur  toute  perfonne  libre 
de  fon  état ,  de  fon  genre  de  vie  & 
de  fes  adions  ,  qui  les  feroit  en  fon 
particulier  ,  dans  un  âge  convena- 
ble &  avec  une  pleine  réflexion  ? 
La  difpenfe  en  feroit  réfervée  aux 
Evêques  ou  à  ceux  qu'ils  commet- 
troient.  Voilà  ce  qu'aucun  des  Par- 
lemens n'ignore  ,  ne  contelle  ,  & 
n'a  voulu  infirmer.  Aulfi ,  les  Jéfuites 
de  France  ,  quoique  déliés  de  leurs 
Conflitutions  &  de  leurs  vœux  d'o- 
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béiffance  ,  déclarés  inconciliables 
avec  les  loix  &  les  intérêts  du  Roïau- 
me  5  demeurent  cependant  affujettis 
aux  vœux  de  pauvreté  &  de  chaf- 
teté  5  quand  même  ils  ne  feroient 
point  initiés  dans  les  faints  Ordres. 
On  accuferoit  donc  fans  raifon  le 
Parlement  d'avoir  décidé  fur  une 
matière  qui  ne  feroit  pas  de  fon  ref- 
fort. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  vœux  d'o- 
béiffance  abfolue  ,  que  les  Jéfuites 
ont  faits  au  Pape  &  à  leur  Général» 
C'efl:  la  féconde  efpèce  de  vœux; 
que  j'ai  diflinguée  ,  &  que  j'ai  dit 
être  étrangers  à  TEvangile  &  à  fa 
perfeûion. 

Nul  engagement  ne  doit  avoir 
lieu  au  préjudice  d  un  Tiers  à  qui  il 
pourroit  devenir  contraire.  Tel  ce* 
lui  que  les  Jéfuites  ont  contradé  ^ 
quoique  librement ,  de  bonne  foi  & 
avec  connoifîance  de  caufe  envers 
le  Pape  &  leur  Général ,  par  l'o- 
béiffance  univerfelle  ,  abfolue  & 
aveugle  qu'ils  ont  vouée. 

Il  n'eft  pas  prudent  d'attendre  qud 
les  malheurs,  les  troubles  &  les  cha- 
grins foient  arrivés  pour  y  mettre  or- 
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dre  ;  la  iagefle  veut  qu'on  Içs  pré 
voie  (Se  qu'on  les  prévienne.  Si  les 
vertus  du  Souverain  Pontite  qui  gou- 
verne l  Eglile  étoient  un  héritage 
qui  dût  néceilairement  pafier  à  tous 
les  Succefieurs,  onferoit  alluré  d'u- 
ne union  éternelle  &  parfaite  entre 
la  Cour  de  Rome  &  tous  les  Sou- 
verains de  la  Catholicité.  Mais  les 
vertus  ne  lont  pas  plus  héréditaires 
que  les  fciencCs  (Se  les  taiens.  Qui 
nous  dira  que  Dieu  ne  permettra 
jam.ais  ,  comme  ii  la  permis  autre- 
fois par  des  raifons  connues  de  fa  fa- 
geile  ,  que  la  Chaire  de  S.  Pierre 
foit  occupée  par  un  Pontife  qui  vou- 
dra en  étendre  les  droits  au-delà  de 
leurs  julles  limites  ?  Les  prétentions 
&  les  entreprifes  d  un  Grégoire  VU, 
d  un  Alexandre  VI ,  d'un  Paul  V  & 
autres,  ont -elles  pour  jamais  dif- 
paru  des  hommes  qui  rempliront 
dans  la  fuite  le  premier  Siège  de  FE- 
glife  ;  Thumanite  fes  palfions  en 
lont-elîes  fouverainement  exclues  ? 

Ceux  cui  ont  lu  nos  annales  fa- 
vent  les  atteintes  portées  contre 
nos  Rois  par  certains  Papes.  Gré- 
goiie-  IV  oublie  le  ftile  humble  âc 

fourals 
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fournis  dans  lequel  fes  précIécefTeurs 
imploroient  le  fecours  des  François 
contre  les  Lombards  ;  la  reconnoif- 
fance  ne  lui  dit  plus  rien  des  valles 
Domaines  dont  Charlemagne  avoit 
enrichi  TEglife  de  Rome.  Il  s'avance 
vers  la  France  ,  à  deilein  d'excom- 
munier Louis  le  débonnaire  ,  fils  de 
cet  Empereur  &  Empereur  lui-mê- 
me ,  Ibus  lan  prétexte  qui  nepréfen- 
toit  pas  Fombredu  crime.  Mais  ,  dit 
le  P.  Daniel ,  excité  par  Lothaire,  fîls 
de,  ce  Prince  infortuné  ,  &  ravi  de 
trouver  une  fi  belle  occaûon  de  fai- 
re valoir  Tautorité  du  S.  Siège  ,  il  ne 
la  manqua  pas.  Nicolas ,  Tun  des  plus 
favans  Pontifes  &  des  plus  intrépi- 
des 5  prononce  anatême  contre  Lo- 
thaire  le  jeune  ,  parcequ'il  avoit  ré- 
pudié Teudeberge  fon  époufe  légi- 
time 5  &  pris  en  fa  place  une  maî- 
treffe  nommée  Valdrade,  Sur  l'exem- 
ple du  Pape  5  perfonne  n'ofa  plus 
communiquer  avec  le  Prince  ,  pas 
même  fes  fujets  &  fon  propre  frère 
Charles  le  Chauve.  Celui-ci  e/t  mé- 
nacé  d'excommunication  par  Adrien 
II ,  s'il  monte  fur  le  Trône  d'Auftra- 
fie  5  auquel  il  prétendoit  avoir  droit. 
Tome  /.  T 
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Grcgoire  V  apprend  que  Robert 
a  époiilé  Berthe  dans  un  degré  pro- 
hibe ;  il  s'en  plaint  aux  Evêqiies  du 
Roiaume  ;  fur  les  reproches  de  lâ- 
cheté qu'il  leur  fait ,  ils  excommu- 
nient leur  Souverain  ,  &:  Grégoire 
confirme  ia  fentence.  Urbain  11  au 
Concile  de  Clermont  ,  frappe  du 
même  glaive  Philippe  I  pour  avoir 
répudié  l'a  femme  légitime ,  &  épou- 
fé  fa  coufuie  ,  femme  de  Foulques 
Comte  d'Anjou.  Philippe  Augufte 
s'étant  fcparé  de  fa  femme  &  en 
aïant  pris  une  autre  ,  flit  excommu- 
nié 5  &  fon  Roïaume  mis  en  inter- 
dit :  ce  qui  y  caufa  de  très  grands 
troubles ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
reconnut  fa  faute  ,  &  en  demandât 
publiquement  rabfolution.  Tout  le 
monde  f  ût  les  excès  de  hauteur  &  de 
violence  auxquels  Bonlface  Vpi  por- 
ta fes  prétentions  fur  le  temporel  des 
Rois  5  qu'il  foutenoit  dépendre  , 
comme  leur  fceptre  &  leur  perfon- 
ne  ,  de  Tautorité  Pontihcak.  L'inter- 
dit qu'il  jetta  fur  le  Roïaimie  de 
France  ,  parcequ'on  ne  lui  accor- 
doit  pas  ce  qu  il  demandoit ,  flit 
refîet  de  cette  imagination  ambi- 
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tieuiC.  Philippe  le  Bel  lui  rélifta  avec 
une  fermeté  digne  d\in  fi  grand 
Prince.  Mais  les  décrets  de  Boniface 
fur  ce  fujet  étoient  fi  outres  ,  fi  ré- 
voltans  ,  que  Clément  V  fon  Suc- 
cefl'eur  en  eut  honte  ,  &  les  abro- 
gea tous.  Sous  le  régne  d'Henri  III , 
Sixte  Y  publia  en  1588  une  Bulle., 
dans  laquelle  il  traite  Henri  Roi  de 
Navarre  &  le  célèbre  Henri  Bourbon 
de  Condé  fon  proche  parent  5  d'hé- 
rétiques relaps  ,  fauteurs  &  protec- 
teurs de  rhéréfie  Calvinienne  ,  & 
ennemis  des  Catholiques.  Comme 
tels  ,  il  déclare  le  Roi  de  Navarre 
déchu  de  fon  Pv^oiaume  &  de  la  Prin- 
cipauté de  Bearn;  enfemble  ces  deux 
Princes  incapables  de  fucceder  à 
aucune  Principauté  ,  &  nommément 
à  la  Couronne  de  France.  Je  ne  rap- 
pellerai point  ce  que  tout  le  monde 
fait  des  troubles  &  des  malheurs  qui 
agitèrent  le  régne  d'Henri  IV  pour 
le  mê:ne  fujet. 

•  Je  conviendrai  avec  Filluftre  Evê- 
que  de  Meau:fc  y  que  parmi  ces  ex- 
communications, celles  qui  punif- 
foient  i-a .UiUèrë  &  Fince^te  étoient 
en  elles-mêmes  1  ?i>  kimes  &  bien  fon- 
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dées.  Mais  combien  d'autres  ne  ve* 
noient  que  d'une  injufte  prétention? 
Et  en  les  fuppofant  toutes  canoni- 
ques ,  eft-il  toujours  à  propos  de 
frapper  ;  ne  doit-on  aucun  égard  aux 
perfonnes ,  aux  circonflances  &:  aux 
inconvéniens  qui  iiiivront  Téclat  de 
la  foudre  ?  Dans  ces  cas ,  la  voie 
des  remontrances  ,  des  répriman- 
des vives  eft  la  plus  lage  ,  la  feule 
mên.e  qu'on  doive  fuivre.  Et  en  ef- 
fet ,  quelle  horreur  les  peuples  fen- 
tent  ils  pour  leur  Souverain  ,  qu'ils 
voient  frapi  é  o'anatènie  par  le  Chef 
de  TEglife  ,  exclu  des  lieux  Saints  , 
privé  5  non  feulement  de  la  commu- 
nication avec  les  fidèles  ,  mais  en- 
core exclu  de  la  participation  aux 
biens  célefles ,  aux  Saipts  Myftères, 
aux  prières ,  aux  affemblées  commu- 

'  nés  ,  déchu  del'efpéranceauRoiau- 
me  des  cieux ,  &  livré  à  Satan  ?  Que 
devienneiït  alors  le  refped  ,  la  ten- 
dreffe  ,  &  l'obéiiTance  qui  lui  font 
dues  ?  Ajoutez  à  tant  de  maux  les 

^  écrits  adulateurs  pour  le  Pape  & 
paffionnés  contre  le  Prince  ,  qui  ne 
manquent  jamais  d'inonder  le  public 
dans  ces  occafions  féditieufçs  ,  oii 
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de  faux  Canonilles  répètent  avec 
emphafe  les  antiques  &  pitoiables 
fophifmes ,  par  lefquels  leb  Zélateurs 
s'eiforçoient  de  prouver  ,  que  la 
Puiffance  Ipirituelie  efl  au-deffus  de 
toutes  les  Puiffances  de  ce  monde  ; 
que  les  Papes  Tout  reçue  de  J.  C. 
fans  reftridion  ,  quand  il  leur  a  dit 
en  la  perfonne  de  S.  Pierre  :  Touc  ce 
que  vous  lUn:^  fur  La  urrc  fera  lié  dans 
le  CUL;  qu'un  Roi  fous  Tanatême  de 
l'excommunication  ,  perd  fon  titre , 
fes  droits ,  fes  pouvoirs;  qu'il  ne  peut 
plus  commander ,  qu'on  ne  doit  plus 
lui  obéir  ,  &  que  fes  fujets  font  dé- 
gagés du  ferment  de  fidélité. 'Que 
fera-ce  enfin  ,  fi  fon  Roiaume  efl: 
en  interdit ,  fi  tous  les  Temples  font 
fermés  ,  &  déclarés  indignes  de  re- 
cevoir les  choies  Saintes ,  s'il  n'y  a 
plus  de  prières  publiques  ,  de  cuke, 
de  Sacremens  ,  de  ^txrifices  5  de  fé- 
pultures  Eccléfiailiqaes  ?  Que  fera- 
ce  encore ,  ii ,  comme  il  faut  s'y 
attendre  ,  la  haine  ,  les  querelles  , 
le  fchifme  s'introduifent  parmi  les 
citoïens  &  jufques  dans  les  familles 
par  la  diveriité  des  fcntimens  ;  &  fi 
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les  deux  partis  en  viennent  aux  ar- 
mes, comme  on  Fa  vu  dans  l'Em- 
pire 5  à  Veniie  ,  en  Ei'pagne ,  &  en 
France  du  tems  de  la  Li^ue  ?  L'ame 
frémit  à  Faipect  d  un  tableau  chargé 
de  tant  d'horreurs. 

J'ai  dit  que  ces  malheurs  affreux , 
qu'il  étoit  ncceffaire  de  peindre  , 
p envoient  renaître  un  jour  par  la 
vivacité  ,  la  prélbmption  rentete- 
ment ,  l'imprudence  ou  lambition 
de  quelque  Pape  ,  qui  n'écouteroit 
que  l'es  caprices  &  fes  intérêts.  Ce 
qui  eft  arrivé  plufieurs  fois  peut  fe 
répéter  encore.  Perfonne  noferoit 
nier-rhypotiièfe. 

Or  dans  ces  cas  ,  quel  parti  pren- 
dront les  Jéfuites  ?  Celui  que  le  Gé- 
néral leur  prefcrira  ;  &  ce  fera  né- 
cefl'airement  celui  du  Pape  ,  lans 
examiner  s'il  s'accorde  ou  non  avec 
la  juftice.  Il  y  eil  forcé  i^.par  les  in- 
térêts de  la  Société ,  dont  Tobjet  ca- 
pital fut  toujours  de  chercher  à  plai- 
re aux  Papes  ,  pour  obtenir  &  con- 
ferver  ces  privilèges  exorbitans  ,  qui 
tendoient  à  une  élévation  fans  bor- 
nes ,  mais  qui  ont  opéré  fa  ruine 
dans  le  Roïaume.  11  y  eft  forcé  2^  % 
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par  le  quatrième  vœu  qu'il  a  fait , 
comme  les  confrères  ,  d'obéir  au  Pa- 
pe ;  vœu  qui  en  apparence  ne  com- 
prend que  les  MifTions  ,  mais  que 
les  intérêts  du  Corps  étendent  réel- 
lement à  tout.  Ainfi  ,  que  le  Pape 
excommunie  un  Souverain  ,  qu'il 
mette  un  Roïaume  en  interdit  ;  il 
eû.  afiiiré  d'avoir  le  Général  de  I3 
Société  pour  appui  &  pour  exécuteur 
de  fes  vues  &  de  fes  ordres. 
Il  peut  également  compter  fur  tous' 
les  Jéfuites  de  lunivers  ,  bien  unis 
de  fentimens  entr'eux ,  &  que  Ton 
dit  être  de  vingt  à  trente  mille  ;  & 
cela  pour  des  raifons  fondamenta- 
les, prifes  de  rinllitut  même.  i".  Le 
vœu  qu'ils  ont  prononcé  à  îa  face 
des  Autels  ,  les  oblige  d'être  fou- 
rnis à  tout  ce  que  le  Pape  fouhaiîe- 
roit  d'eux  ;  &  dans  la  mallieureufe 
circonllance  de  l'excommunication 
d'un  Roi  5  LZ  d'un  interdît  lancé  fur 
fes  Etats  ,  on  ne  peut  douter  qr»il 
n'exige  leur  adhéfion  confiiante  & 
eiîeûive  à  tout  ce  qji'il  a  décidé.  Il 
ell  donc  auffi  fiir  d'avoir  dans  fon 
parti  tous  les  Jéfuites,  que  leur  Géné- 
-ral.  2"^.  Le.  vœu  folemnel  qu'ils- ont 
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fait  d'obeir  aveuglément  &  fans  rè* 
ien  e  à  ce  Monarque  defpotique , 
comme  à  J.  C.  même  ;  d'être  lous 
fa  main  tels  qu'un  bâton  dans  celle 
d'un  voïageur  ,  qui  le  remue  ôc  le 
transporte  comme  il  veut  ;  tels  qu'- 
im  cadavre  ,  fans  mouvement  &  fans 
rélillance.  Ce  vœu ,  qu'eux-mêmes 
difent  efTenrielà  la  SocUU ^  &:conlli- 
tiitif  de  fon  régime  particulier  ,  fixe 
leurs  regards  lùr  la  conduite  &  fur 
les  ordres  intimés  par  le  Général.  S'y 
oppofer ,  l'enfreindre  ,  en  avoir  feu- 
lement la  penfee  réfléchie  ,  feroit  , 
félon  les  Conlrituticns,  un  crime  qui 
ne  fe  pardonneroit  pas  dans  le  Corps, 
AiiiTi  le  cas  n'arrive  jamais.  • 
Cet  enchainem.ent  de  principes  & 
d'engagemens  capitaux  à  la  SocuU  , 
fut  la  régie  qui  dirigea  la  conduite  & 
les  opérations  des  Jéfuites  dans  fin- 
terdit  de  la  République  de  Venife  , 
&:  durant  i'exccmm.unication  d'Henri 
\W  L'expérience  &:  les  faits  vont  ici 
rendre  paJpables  aux  moins  intelli- 
gens  ia  fagefiedesTribunauxrefpec- 
tables ,  qui  oitt  jugé  i  établillement 
des  Jefuites  pernicieux  au  Roiaume 
de  France  &  digne  d'en  être  exclu 
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pour  jamais  ,  par  la  crainte  bien 
fondée  des  maux  qu'ils  y  pourroient 
produire  dans  une  circonftance  cri* 
tique. 

Je  fuis  perfuadé  que  depuis  1 
ans ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  que  la  cha- 
leur des  troubles  fut  paffée ,  perfbn- 
ne  fur  la  terre  n'a  regardé  comme 
légitimes  &  fuiîifantes  les  raifons 
pour  lefquelles  Paul  V  fulmina  fon 
interdit  fur  la  République  de  Vé* 
nife.  Pour  le  dire  en  deux  mots ,  il 
ne  s'agiffoit  que  de  quelques  Ecclé- 
liailiques  &  Religieux  ,  atteints  & 
dûment  convaincus  de  très-grands 
crimes  ,  &  condamnés  par  le  Sénat 
aux  peines  qu'ils  méritoient.Le  Pape 
s'éleva  contre  ces  fentences  portées 
par  un  Tribunal  îaïc.  Il  prétendoit 
qîie  tout  Clerc  Séculier  ou  Régulier 
n'étoit  jufliciable  que  de  lui  ou  des 
Evêques  5  de  quelque  crime  qu'il  fût 
coupable  ,  même  dans  l'ordre  ci- 
vil. Cette  indignation  ulîramontaine 
efl  un  principe  certain  parmi  les 
Théologiens  de  la  Société,  îl  exigea 
que  le  Jugement  fût  caile  ,  &  les 
Sénateurs  l'aiant  reflifé  ,  il  mit  tou- 
•  te  la  République  en  interdit  ^  y  dé.-. 


ii6  Apolog'u  des  Je  fuite  s  , 
fendant  généralement  l'exercice  pu- 
blic de  tout  ade  de  Religion.  Le  Sé- 
nat n'oublia  rien  dans  Tes  remon- 
trances de  vive  voix&  par  écrit  pour 
engager  le  Pape  à  retirer  fa  Bulle  ; 
&  rien  ne  put  le  fléchir.  Alors  la  Ré- 
publique ne  penl'a  plus  qu'à  faire 
entendre  à  fes  fujets  rinjuflice  &.  la 
nullité  du  Décret.  Elle  défendit  très 
févérement  qu'on  le  mit  à  exécu- 
tion ;  &  elle  ordonna  qu'on  fit  le 
fervice  divin  à  Fordinaire  dans  tou- 
tes les  Eglifes  ,  portes  ouvertes.  A 
peine  fe  trouva-il  quelques  oppoa- 
tions  ,  formces  par  le  défaut  cl  inf- 
truclion  ou  par  Icrupule  ;  mais  il  fut 
ailé  de  les  diffiper ,  malgré  les. écrits 
Schifmatiques  qui  parurent  pour 
foutenir  les  prétendus  droits  du  Pape. 

Quelque  fenfibles  que  fuiTent  Tin- 
juftice  &  la  frivolité  des  motifs  fur 
lefqueîs  portoit  la  Bulle  de  Paul  V, 
les  Jéfuires  prirent  le  •parti  de  s'y 
conformer  en  toute  rigueur;  fuivant 
les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçu  de 
leur  Général  Aquaviva  ,  qui  n'avoit 
garde  lui-même  de  s'oppofer  à  la 
volonté  du  Pontife.  Non  contens 
d  avoir  fermé  leurs  Eglifes ,  -&  refufé 
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la  célébration  du  Sacrifice ,  ils  forti- 
rent  publiquement  de  Veniie  leur 
Provincial  à  la  tête  ,  au  milieu  des 
cris  d'indignation  qui  éclatoient  c^n- 
tr'eux  ,  &  ils  entraînèrent  quelques 
Communautés. 

'  Les  plaintes  que  les  Sénateurs  en 
portèrent  au  Cardinal  de  Joyeufe 
médiateur ,  étoient  des  plus  graves  ^ 
&  parfaitement  afibrties  au  perfon- 
nage  que  le  Général  &  fes  fiibalier- 
nes  doivent  jouer  en  pareilles  cir- 
conftances.  Ils  lui  dirent ,  Qi)  &  fon 
Éminence  le  fçut  d'ailleurs  :  Que  ces 
Pères  avoient  irrité  le  Pape  contre 
la  République  ;  &  que  pourTexciter 
en  le  flattant ,  ils  lui  avoient  fait  en- 
tendre qu'avec  un  peu  de  fermeté 
fes  cenfures  auroient  à  Venife  le  mê- 
me eifet  qu'elles  avoient  eu  à  Fer- 
rare  :  Que ,  dès  le  commencement  de 
ce  démêlé  ,  ils  avoient  dépêché  leur 
i\  PoiTévin  vers  le  Général  Aquavi- 
va ,  pour  régler  fous  fes  ordres  la. 
conduite  qu'ils  auroient  à  tenir  pen- 
dant l'interdit  :  Que  ,  fur  le  corn-- 
mandement  qu  il  leur  avoit  fait  d'o- 


[a]  De  Thou  fous  l'axi  i6o-j.^ 
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béir  au  Pape  ,  conformément  à  leiift 
\  œux  &  au  lyftcme  de  la  Société ,  ils 
déclarèrent  au  Sénat ,  que  fi  on  Texi- 
geoit ,  ils  demeureroient  dans  leurs 
maiibns  ;  mais  qu  ils  ne  pouvoient 
fe  difpeni'er  de  fermer  leurs  Egiiles 
&  leurs  Collèges.  On  prouva  au  Car- 
dinal Médiateur  ,  qu'ils  avoient  fol- 
licité  les  autres  Communautés  à  liii- 
vre  leur  exemple  ;  Que  le  Sénatavoit 
été  obligé  de  leur  donner  des  gardes 
lorsqu'ils  fe  retirèrent  de  la  ville  , 
pour  empêcher  le  peuple  de  fe  jet- 
ter  fur  eux  ,  comme  fur  des  efpions  , 
des  traîtres  &  des  gens  vendus  à  la 
Cour  de  Rome  &  à  l  Efpagne;  Qu'on 
avcit  découvert  les  difcours  fédi- 
tieux  ,  par  lelquels  ils  infpiroient 
aux  enfans  de  ne  plus  obéir  à  leurs 
Pères  &  Mères  attachés  à  la  Répu- 
blique ,  parcequ'ils  étoient  excom- 
muniés ;  Qu'on  avoit  intercepté  les 
lettres  d'un  Jefiiite  au  Pape ,  pour 
l'avertir  qu'il  y  avoit  dans  la  feule 
ville  de  Venife  plus  de  300  jeimes 
gens  de  la  première  Noblefle  ,  prêts 
de  faire  aveuglém.ent  tout  ce  que  Sa 
Sainteté  exigeroit  d'eux.  &c.  &c. 
Ne  rappelions  point  ici  les  moiii: 
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Vêmens  qu'ils  fe  font  donnés  daws  les 
jours  malheureux  de  la  Ligue  ;  les 
feits  font  conlignés  dans  des  hiftoires 
connues  de  tout  le  monde.  Les  Papes 
mal  inftruits  des  fentimens  d'Henri 
m  5  Taccufèrent  témérairement  de 
favorifer  Théréfie  ,  &  appuïerent  , 
fans  le  favoir  ,  le  fanatifme  des  Li- 
gueurs. Henri  IV  ,  que  l'éducation 
avoit  nourri  dans  les  erreurs  Calvi- 
niennes    flit  excommunié  par  deux 
Papes  ,   &  déclaré  incapable  de 
monter  furie  Trône.  Décidés  parle 
vœu  de  Tobéiflance  aveugle  &  gé- 
nérale qu'ils  avoient  fait  au  Pape  , 
les  Jéfuites  aquiefcèrent  non  feule- 
ment à  ces  décifions ,  mais  ils  por- 
tèrent le  zélé  jufqu'au  dernier  excès , 
par  les  deux  attentats  commis  à  leur 
iniligation  fur  la  perfonne  du  Prince  ; 
crime  qu'aucun  nom  ne  peut  quali- 
fier ,  indubitablement  déteflé  par  le 
Souverain  Pontife  ,  &  aujourd'hui 
en  horreur  parmi  les  fages  de  la  So^ 
ciété.  Mais  comment  nier  les  faits  , 
quand  on  a  lû  l'Edit  d'Henri  IV  j  que 
J'ai  rapporté  plus  haut.  C'efl:  le  fruit 
amer  de  l'engagement  fans  bornes 
que  les  Jéfuites  prennent  envers  le 
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Pape  &  leur  Général ,  intéreffésTim 
&  TaiUre  à  fon  exécution. 

Sans  voiiloirm'appél'antir  par  ma- 
lignité liir  des  événemens  aufîi  mai- 
heureux,  je  crois  cependant  devoir 
extraire  quelques  endroits  du  Dif-- 
cours  que  M.  le  premier  Préfident 
de  Harlay  fit  au  Roi ,  qui  vouloit  ter- 
miner leur  banniffement,  &  les  rap- 
peller  dans  le  Roiaume.  Je  n'en 
prendrai  que  ce  qui  regarde  la  con- 
duite que  ces  Pères  tiennent  &  doi- 
vent tenir  par  principes  dans  le  cas 
de  Texcommunication  d'un  Roi. 

»  Les  Jéfuites  ,  difoit  cet  illuftre 
»  Chef  du  Parlement ,  ont  (a)  un 
»  {yRème  de  doctrine  fuivi  &  uni- 
y>  forme  ,  dont  les  articles  font  de  ne 
»  reconnoitre  d'autre  Supérieur  que 
M  le  Pape  ;  de  faire  vœu  qu'ils  lui 
»  obéiront  en  tout  &  partout  ;  de 
»  croire  comme  une  chofe  incontef- 
»  table  ,  que  le  Pape  eft  en  droit 
»  d'excommunier  les  Souverains  ; 
»  qu'un  Roi  e?^ communié  ne  doit 
»  plus  être  regardé  que  comme  un 
V  tyran  ,  à  qui  les  fujets  peuvent 


{a)  De  Thou  foub  1  an  16  04. 
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imDimémeiit  refiifer  l'obéiffance  ; 
»  qu'un  fimple  Clerc  ,  quoiqu'il  faf- 
»  fe  5  ne  peut  devenir  coupable  du 
»  crime  de  leze  -  majefté  ,  n  étant 
»  plus  ,  en  vertu  de  ik  cléricature  , 
ni  fujet  du  Roi ,  ni  fournis  à  fa 
jurifdidion. . .  Il  falloit  avant  tout , 
»  obliger  ces  nouveaux  DoÛeurs  à 
»  abjurer  publiquement  une  telle 
»  dodlrine. 

»  Je  frémis  ,  continue  le  Magif- 
»  trat ,  au  féal  nom  de  Barrière  ,  qui 
»  enrolié  par  la  Société ,  armé  par 
»  Varade  ,  muni  de  l ahfoLution  qii  il 
»  avoit  r&çiL^  cT avance  ^  &  du  précieux 
i>  Corps  di  J  fas  -  Ciiriji  ,  s'engagea 
»  par  ferment  à  enfoncer  le  poignard 
J5  dans  le  fein  du  Roi ,  parcequ'il 
étoit  excommunié  oar  le  Pape. 
»  Quoique  ce  fcélérat  n'ait  pas  réu/îi 
>>  dans  ion  exécrable  entreprife ,  il  a 
«  du  moins  ,  par  fon  exemple  ou- 
«  vert  le  chemin  au  fécond  Parrici- 
dé  (  Jean  CUatel  )  que  nos  yeux: 
»  ont  vu  prefque  confommer  le  cri- 
»j  me.  Guignard ,  Prêtre  de  la  même 
w  Société^  a  compofé  de.v  livres p-jur 
»  juftifîer  ces  cléteflables  attentats. 
»  Il  a  donné  des  éloges  au  meurtre 
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-  d  Henri  III .  comme  à  un  ade  àé 
•»  jultice  ,  &  a  ibutenu  l'opinion  con- 
to  damnce  par  le  Concile  de  Conf- 
w  tance. . .  Ne  i'eroit-ce  pas  une  vé- 
ty  ritable  félorie  ,  de  voir  de  loin 
w  le  danger ,  &  d'y  courir  tête  bail- 
»  fée  ,  loin  de  le  prévenir  &  de  Té- 
*>  carter  ? 

>♦  Rendons  grâces  au  Ciel  de  Tu-* 

nion  parîaite  qui  régne  entre  le 
»  Roi  5c  le  lage  Pontite  (  Clément 
n  VIII  )  alîis  lur  la  chaire  de  Saint 
if  Pierre  ;  louhaitons  de  longues  an- 

nées  à  Tun  Ôc  a  l'autre.  Mais  en- 
y>  fin  ,  il  Dieu  appelloit  à  lui  le 
»  Saint  Pere  ,  &  li  Ion  luccefTcur 

n'avoit  pas  les  mêmes  fentimens 
9¥  pour  le  Roi  ,  combien  la  France 
M  porteroit-eile  alors  dans  fes  en- 
»  traiiies  de  ces  ennemis  jurés  , 
»  qui  ont  déjà  attaqué  leparément 
»y  le  Roi  de  France  <Sc  le  Roi  de 
i>  Navarre?  Ces  ingrats  leroient  fans 
»»  doute  les  premiers  à  le  déclarer 

contre  lui ,  &  à  lui  préférer  les 
»  yacs  &:  les  intérêts  du  Pape. 

>»  Ils  répondent  à  ces  jultes  re- 
»  proches  :  Qu'on  doit  leur  par- 
u  donner  tout  le  paffé ,  ainli  qu'aux 

autres 
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»  autres  Ordres  Religieux  ,  coii- 
»  pabies  des  mêmes  fureurs  dans 
w  les  mêmes  circonftances.  Mais  on 
«  leur  répliquera  que  la  faute  des 
»>  autres  Ordres  n'a  pas  été  généra- 
»^  le  ;  &  que  s'ils  ont  eu  quelques 
»  particuliers  emportés  par  le  mal- 
»  heureux  torrent  de  la  fédudion  $ 
»  les  autres  font  demeurés  fidèles 
»  Sz:  foumis  au  Roi.  Cette  Société 
y>  au  contraire  a  toute  entière  ,  & 
5>  fans  exception  d'aucun  de  fes 
»  fujets  ,  confpiré  contre  Sa  Ma- 
»  jefté  ;  elle  efl  entrée  dans  les 
»  vues  de  fes  ennemis  qu'elle  a  fa- 
«  vorifés.  Les  feize  étoiQnt  bien 
»  fùrs  de  ^le  pas  fe  tromper  dans 
55  le  choix  ,  quand  ils  mirent  à 
»  leur  tête  Odon  Pigenat ,  mem- 
**  bre  de  la  Société  ^  ce  ligueur  fa- 
iy  natique  &  furieux  ,  qui  eft  mort 
»  dans  la  même  rage  dans  laquelle 
»  il  avoit  vécu. 

»  Ces  bannis  publient  partout 
«  de  bouche  &  par  écrit  qu  il  eft 
*3  inique  de  punir  la  Société  toutQ 
»  entière  pour  un  petit  nombre  de 
»>  particuliers  coupables.  Mais  il  ell 
f>  des  forfaits  ,  dont  un  feul  ea 
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»  vaut  mille  ,  parcequ'il  en  fiip- 
»  poie  mille  autres  ,  en  lui-même 
»  ou  dans  Famé  de  celui  qui  le 
»  commet  ;  vérité  qui  a  fervi  de  ré- 
»  gle  il  n'y  a  pas  encore  trente  ans 
«  au  Saint  Pape  Pie  V  ,  dans  la 
»  conduite  qu  il  a  tenue  pour  la 
»  deilrudlion  de  TOrdre  entier  des 

Humiliés  ,  qui  avoient  d'anciens 
n  &  de  riches  établifiemens  dans  le 
»  Milannois.  Un  i'eul  d'entr'eux  , 
ff  de  fon  propre  mouvement ,  fans 
»  en  avoir  fait  part  à  aucun  de  fes 
»  confrères  ,  avoit  attenté  à  la  vie 
»  du  Cardinal  Charles  Borromée 
y>  Archevêque  de  Milan.  Perfonne 
»  de  rOrdre  n'avoit  trompé  dans 
13  le  crime  de  Taflaflln  ;  &  cepen- 
»i  dant  tout  TOrdre  en  a  porté  la 

peine.  Il  s'en  faut  bien  que  le 
»  Parlement  puilTe  être  accufé  d'a- 
^)  voir  traité  la  S-^ciété  avec  la 
>3  même  rigueur.  Un  feul  Humilié 
»  a  lâché  le  coup  de  mort  fur  un 
»  Cardinal  ;  &  plufieurs  Jéfuites 
>»  font  convaincus  du  même  atten- 
»  tât  fur  le  meilleur  de  tous  les 
»  Rois.  Les  Humiliés  n'enfeignoient 
j3  pas  qu'on  dût  fe  déclarer  contre 
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w  un  Roi  excommunié  ,  le  regar- 
jy  der  comme  un  tyran  ,  qu'on  n'efl: 
w  plus  obligé  de  lui  obéir  ,  qu'il  effc 
»  permis  d'attenter  à  fa  vie  ^  ;  & 
}y  telle  efl  la  doclrine  confiante  & 
«  lyftématique  des  Jéfuites  ,  dont 
»  ils  font  Auteurs  ,  &  qu'ils  répan- 
»  dent  partout.  L'exemple  du  paffé 
»  doit  rendre  circonfpecl  pour  l'a- 
•*  venir  ,  afin  de  ne  pas  échouer 
*i  deux  fois  au  même  écueil.  » 

Qu'en  penfera  le  public  judi- 
dicieux  ?  Croira  -  il  que  ce  cèle- 
bre  Magiflrat  connoifibit  bien  les 
maximes  de  la  Société  ;  &  la  con-- 
duite  qu'elle  doit  tenir  dans  le  cas 
de  l'excommuniation  d'un  Souve-- 
rain  ,  en  vertu  des  deux  vœux  d'o-- 
béiilance  ,  qui  la  lient  aux  intérêts' 
humains  de  fon  Général  &  du  Pape,- 
Car  on  ne  fauroit  trop  faii'e  remar- 
quer ,  qu'il  ne  s'agît  ici  que  de- 
certaines  faures  perlo nnelles  ,  dif-- 
culfîons  ou  affaires  d'Etat  ,  &  non 
des  matières  qui  concernent  la  Foi  ; 
fur  leiauelles  tout  fidèle  doit-  de- 
meurcr  inviolable  aient  attaché  au  - 
Pape  9  &  p-iî^       A  l'Eolife  de  R.O'- 
tne'3  fo;rs  peiiK-  de  Schifiilé  05  d'A^- 


2  3  ^  ^polo^ie  des  Je  fui  tes  y 
natôme.  Je  lais  qiie  les  Jeluites  onf 
voulu  faire  pafi'cr  le  dilcours  de  M* 
de  Harlay  pour  une  déclamation 
fuppol'ée  par  leurs  ennemis.  Je  n  en 
fuis  point  étonné  ;  nous  voudrions 
anéantir  tout  ce  qui  nous  eft  pré- 
judiciable. Mais  il  ell  rapporté  par 
M.  de  Thou  ,  qui  dit  avoir  été  pré- 
fent ,  quand  M.  Le  premier  Prefi- 
dent  eut  Thonneur  de  le  pronon- 
cer devant  le  Roi.  Or  on  connoit 
la  véracité  du  plus  refpeclable  Hif- 
torien  que  notre  Nation  ait  jamais 
produit.  Et  après  tout  ,  que  dit-il 
ce  difcours ,  qui  ne  foit  dans  TEdit 
de  1595  ,  fur  le  bannifiement  des 
Jéfuites  &  fur  les  faits  qui  Tocca- 
fionnérent  ?  Il  faudra  encore  nier 
cet  Edit  ,  les  attentats  commis  fur 
la  perfonne  du  Prince  ,  fa  propre 
exiilence  ,  S:c.  Si  hi  tacutnnt ,  Lapi*^ 
des  cLamabunt, 

Depuis  que  les  Parlemens  ont 
examiné  avec  foin  les  Conllitutions 
en  elles-mêmes  ,  ils  y  ont  décou- 
vert une  preuve  nouvelle  &  bien 
étonnante  de  la  préférence  que  les 
Jéfuites  donnent  aux  prétentions 
temporelles  des  Papes  fur  les  inti- 
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rets  les  plus  facrcs  des  Souverains^ 
C'efl  une  Anecdote  curieufe  que 
peu  de  perfonnes  connoiiToient  au- 
paravant. Il  Y  efl  ordonné  (  Tome 
I  ,  p.  243  )  d'expofer  dans  cha- 
que mailbn  &  Collège  la  Bulle  In 
cœna  Domini ,  afin  qu'elle  foit  con> 
modément  lûe  par  les  Confeffeurs  9 
pour  y  apprendre  les  cas  qui  y 
font  réfervés  au  Pape  ,  &  dont  ils 
peuvent   abfoudre  par  privilège» 
C'ell  un  amas  de  peines  ,  de  cen- 
fures  &  d'excommunications  de  tou- 
tes les  fortes  ,  &  notamment  con- 
tre les  Princes  &  les  Magiftrats ,  qiri 
entreprendroient  d'exercer  quelque 
ade  de  Jurifdidion  contre  tout  Clerc 
Séculier  ou  Régulier.  Là  on  trouve 
que  les  Papes  peuvent  délier  du  fer- 
ment de  fidélité  les  fujets  des  Rois 
là  on  difpofe  des  Sceptres  ,  on  les 
ôte  ,  on  les  rend  ,  on  les  fait  pafTer 
à  qui  Ton  veut  ;  là  enfin ,  on  fe 
joue  des  droits  les  plus  certains  des 
têtes  couronnées  ,  &  quiconque 
oferoit  s'y  oppofer  feroit  frappé 
d'Anathême  ipfo  faclo.  Les  Jéfuites 
n'ignorent  certainement  pas  ^  qu'ea 
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I5'8o  (       quelques  Éveques  Li- 
gueurs ,  profitant  des  vacances  du 
Parlement ,  entreprirent  de  faire  va- 
loir cette  Bulle  dans  leurs  Diocèfes  ; 
mais  que  le  Procureur  du  Roi  en 
aïant  porté  plainte  ,  il  fut  ordonné 
à  tous  les  Archevêques  &  Eveques 
qui  atiroient  reçu  des  exemplaires 
de  ce  Décret  &  ne  Tauroientpas  pu- 
blié ,  enflent  à  le  remettre  au  Greffe 
du  Parlement  ;  que  ceux  qui  fau- 
roient  fait  publier  ,  fuffent  ajournés 
perfonnellement  ,  pour  venir  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  parde- 
vaut  le  Procureur  du  Roi ,  &  leur 
temporel  faifi  ;  que  ceux  quisy  op- 
poferoient  feroient  déclarés  rébelles 
&  criminels  de  leze-Majefté.  L'Arrêt 
fiit  imprimé  &  affiché  félon  lufage. 
Puifque  les  Jéfuites  lavent ,  comme 
tout  le  monde  que  c'efl  ici  une  loi 
&  une  défenfe  fondamentale  de  TE- 
tat  ,  pourquoi  fe  font-ils  une  ré- 
gie &  conféquemment  une  obliga- 
tion de  la  violer  ?  Qu'ils  nomment 
une;  aulre  forte  de^  Communauté 
quelconque  ,  coupable  &  capable 


(û),  ivîF.zEKAY  fous  Hcnii  III,-p.'^4^•►• 


convaincue  d\tttentats..  2  3^1 
d\in  tel  excès.  Ne  cherchez  point 
la  caiife  du  mal  dans  Teiprit  &  dans 
le  cœur  de  chaques  particuliers  qui 
compofent  la  Société,  Je  ne  crois 
pas  que  ce  foit-là  qu'elle  réfide.  Elle 
eft  dans  la  nature  &  la  politique  de 
rinftitut  même.  Elle  eft  Teffet  du- 
double  engagement  d'obéiffance  que 
tout  Jéfuite  contrarie  à  la  face  des 
Autels  ,  qu'il  croit  déformais  lier  fa 
Gonfcience,  tantpar  un  motifde  Re- 
ligion mal  entendue ,  que  pour  les  in- 
térêts plus  réels  de  fa  Compagnie.  La 
ieclure  habimelle  de  la  Bulle  In  cœ- 
na  Domïni  tient ,  pour  ainfidire  ,  les 
efprits  en  haleine  ,  afin  de  les  trou- 
ver prêts  à  faire  ufage  du  principe 
quand  Toccafion  s'en  préfentera- 

Je  demande  maintenant  à  leurs, 
plus  zélés  défenfeurs ,  pourvû  que  le- 
préjugé  ne  les  ait  pas  fait  renoncer  à 
la  raifon  ^  à  la  quahté  de  François  9, 
de  bons  &  fidèles  fujets  de  leur  Sou- 
verain ,  Je  leur  demande  fi  de  tels 
vœux  font  conformes  àla  Religion 
s'ils  entrent  dans  fon  œconomie  fpi-- 
ntuelle  ,  s'ils  contribuent  à  faoerfec- 
t?on ,  -^omme  ceux  de  pauvreté  &  de 
challeté  5  &  quelle. reffem-blance  ili 
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peut  y  avoir  entre  les  uns  &  \ti 
autres  ?  Que  la  langue  le  taife  tant 
qu'elle  voudra  ;  j'entens  le  fens  hu- 
main &  la  confcience  me  répondre 
unanimement ,  que  de  tels  vœux  ^ 
loin  d'être  analogues  à  la  Religion  , 
lui  font  manifeftement  contraires  9 
parcequ'ils  tendent  à  troubler  TE- 
tat  5  à  y  introduire  &  fomenter  les 
plus  grands  maux  ;  à  facrifier  le  bien 
&  la  tranquillité  publique  à  deux 
intérêts  particuliers  ;  à  foumettre 
aux  prétentions  &  aux  caprices  dun 
Pape  trop  entreprenant  ,  tel  qu'on 
en  a  vu  plulieurs  fois  &  qu'il  en 
peut  renaître  ,  l'indépendance  ,  la 
vie  des  Souverains  ,  &  l'obéifTance 
que  les  fujets  leur  doivent.  Enfin, 
de  tels  vœux  confpirent  à  renver- 
fer  totalement  l'ordre  que  Dieu  a 
établi  fur  la  terre  ,  cuand  il  a  tracé 
à  la  puiffance  Eccléfiaftique  ,  com- 
me à  la  mer  ,  les  bornes  dans  lef- 
quelles  elles  doivent  fe  renfermer. 
Eh  5  qu'avoit-on  befoin  d'Evê- 
ques  &  d'Officiaux  pour  juger  une 
caufe  de  cette  efpèce  ?  Elle  eft 
moins  de  leur  reffort  que  de  la  com- 
pétence diredie  &  du  devoir  des 

Parlemens 
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Parlemens,  chargés  par  état  de  pour- 
voir à  la  tranquillité  du  Roiaume  , 
de  veiller  aux  droits  ,  à  rindépen- 
dance  &:  à  la  fureté  de  nos  Rois. 
C'eft  ce  que  ces  Ikges  Tribunaux  ont 
fait ,  en  appellant  comme  d  abus 
des  vœux  d'obéifl'ance  ,  &  des  Conf- 
titutions  de  la  Société  ,  en  décla- 
rant qu'il  y  avoit  abus  ,  &  en  les 
annullant  dans  le  Roïaume  pour  le 
pafle  &  pour  Tavenir.  <^  Fait  de  plus 
»  le  Parlement  de  Paris  très  expreffes  * 
«  défenfes  &  inhibition  à  toutes  per^ 
»  fonnes  de  propofer  ,  fblliciter  ou 
»  demander  en  aucun  tems  ni  en  au- 
»  cune  occaflon  le  rappel  réta- 
„  bliffement  defdits  Jéfuites  &  So- 
«  ciété  ;  à  peine  contre  ceux  qui  au- 
53  roient  fait  lefdites  propolitions  , 
n  ou  quiy  auroient  afïïfté  ou  aquief. 
»3  cé  ,  d'être  perfonnellement  répu- 
»  tés conniver à letabliffement d  une 
«  autorité  oppofée  à  celle  du  Roi , 
»  même  favorifer  la  doftrine  régi- 
»  cide  ,  conftamment  &  perfévé- 
w  ramment  foutenue  dans  ladite  So- 
»»  ciété  ,  &  en  conféquence  pourfui- 
»>  vis  extraordinairement.  „  Quon 
approfondiffe  la  chofe  de  bonne- 

Tome  /.  X 


1^1  Àpo/oorîe  des  Je  fui  te  a  , 
foi ,  &  Ton  verra  que  le  Parlement 
n'a  fait  ici  que  remplir  un  devoir 
capital ,  &  exécuter  ce  que  M.  le 
premier  Prélident  de  Harlay  deman- 
doit  à  Henri  IV  ,  au  nom  de  toute 
i'a  Compagnie  par  ces  paroles  bien 
remarquables  :  VexcmpU  du  pajfc 
doit  rendre  circonfpecl  pour  l'avenir  ; 
iifin  de  ne  pas-  échouer  deux  fois  au 
même  écueil. 

Si  mon  deffein  n'étoit  pas  de  ren- 
verfer  jusqu'au  moindre  des  afyles 
fous  lesquels  on  fe  réfiigie  pour 
protéger  lâ  Société  ,  je  ne  daigne- 
rois  pas  répondre  à  une  difficulté 
qui  mia  été  faite  fur  ce  fujet.  "  De 
5,  quel  droit ,  me  difoitun  de  fes  zé- 

lés  Profély tes ,  le  Parlement  s'e/l- 
5,  il  ingéré  à  fupprimer  un  Corps  lé- 
„  gftimement  établi  dans  le  Roiau- 

me  par  des  lettres  Parentes  ité- 

ratives  d  Henri  II  ,  enregiftrées 
„  au  Parlement  même  ,  reconnues 

par  les  Evêques  aiïemblés  à 
3^  Poifli  en  1561  ,  &  par  leiurs  fuc«^ 
5,  ceffeurs  ?  Perfonne  depuis  ne  s'y 
„  ell:  oppofé  juridiquement.  Deux 
5,  fiécles  entiers  ne  fuiîiient  -  ils 
^  donc  pas  pour  donner  avec  ces 
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i>  formalités  reqiiifes  ,  la  ccnfiftan- 
»  ce  légale  que  doit  avoir  une 
Communauté  dans  TEtat  ?  „ 
Voilà  r ignorance  qui  ne  veut 
pas  s'inflruire  ,  ou  la  mauvaife  foi 
qui  dilîimule  des  vérités  que-  per- 
fonne  n'ignore  aujourd'hui.  C'efl- 
la  première  que  j'accufe  préféra- 
blement  à  l'autre.  Eh  bien  ,  ne  vous 
en  rapportez  point  à  moi ,  que  vous 
pourriez  fufpecler.  Mais  demandez 
avec  m.oi  aux  Jéfuites  ,  s'il  ne  fa- 
vent  pas  que  Henri  II  ,  ne  put  ja- 
mais parvenir  à  fa^re  enregiftrer  fes 
lettres  Patentes  ;  qu'elles  Ibn^donc 
nulles  de  plein  droit ,  &  regardées 
comme  non  avenues  ,  ainfi  que 
rnille  autres  dans  le  même  cas  , 
par  le  défaut  de  cette  autorifa- 
tion ,  effentielle  félon  les  Loix  du 
Roïaume.  Demandez -leur  s'ils  ne 
fayent  pas  ,  qu'ils  n'y  furent  admis 
<[u'aux  charges  &  conditions  qu'ils 
vivroient  comme  des  particuliers 
en  Société  àQ  Collège  ,  &  non  de 
Religion  ;  qu'ils  feroient  tenus  de 
prendre  un  autre  nom  que  celui  de 
Société  de  Jéfus  ou  de  Jéfuites  ;  qu'ils 
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renonceroient  à  tous  privilèges  por- 
tés par  leurs  Bulles,  &c.  Autrement  & 
à  faute  de  ce  fuire^ow  que  pour  Tavenir 
ils  en  obtiennent  d'autres, préj'ences 
(  lettres  d'admifîion  )  demeureront 
nulles  &  de  nul  effet  &  vertu.  Deman- 
dez leur  ,  fi  dans  les  contrats  de 
leurs  premiers  ctabliflemens  en  dif- 
férens  endroits  du  Roiaume  ,  ils 
n'ont  pas  ftipulé  à  ces  conditions 
avec  les  Villes  &  les  Magiftrats  , 
conformément  à  la  convention  pri- 
mitive &  fondamentale.  Demandez 
leur  ,  s  il  eji  faux  ,  comme  a  ofé 
le  dire  T  Auteur  de  V Appel  à  la  Rai- 
Jon ,  pag.  153.   Qu  ils  aient  ufc  de 
ces  droits  prétendus  rîialgrc  cette  renon- 
ciation ;  fi  depuis  leur  rétabliffement 
fous  Henri  IV,  ils  n  ont  pas  dé- 
claré ouvertement  vouloir  jouir  des 
privilèges  accordés  par  les  Papes  à 
la  Compagnie  ;  fi  la  claufe  fans  pré- 
judice des  privilèges  ,  &c.  n'eft  (  <2  ) 
pas  devenue  de  ftyle  dans  leurs  ac- 
tes vis-à-vis  des  Evêques  ;  fi  elle 


{à).  Voïez  la  Sentence  du  Châtelct  con- 
tre i  Appel  à  la  Raifort». 
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ne  leur  a  pas  attiré  plufieurs  pro-* 
cès  &  réprimandes  ;  s'ils  n'ont  pas 
tenté  cent  fois  d'en  faire  ufage  par 
Fadminiflration  des  Sacremens  dans 
les  tems  exceptés  par  les  Ordinai- 
res ,  &  malgré  les  interdits  à  eux 
fignifîés  ;  fi  dans  ces  occafions  ,  ils 
n'ont  pas  menacé  de  porter  leurs 
plaintes  au  Pape  ,  ou  de  faire  agir 
leurs  Confervateurs  ;  fi  enfin  plu- 
fieurs afiTemblées  générales  du  Cler- 
gé ne  fe  font  pas  hautement  éle- 
vées contre  ces  entreprifes  témé- 
raires fur  l'Ordre  Epifcopal.  No- 
tamment Taffemblée  de  1650  ,  qui 
déclare  qu'après  tant  d'infradions 
du  Traité  de  Poiflî  ,  on  ne  peut 
plus  compter  fur  leurs  paroles  ?  Si 
la  honte  les  empêche  d'avouer  ces 
faits  notoires  ,  &  qu'ils  favent  par- 
faitement ,  le  public  vous  répondra 
pour  eux.  Or  en  fuppofant  qu'ils 
ne  peuvent  nier  ces  faits ,  attefiés 
par  les  monumens  les  plus  authenti- 
ques ,  décidez  vous-même  ,  fi  l'on 
doit  regarder  comme  légal  l'état  ou 
ils  étoient  parvenus  infenfiblement , 
&  dans  lequel  ils  fe  trouvoient  en 
France  avant  le  6  Août  1761  & 

X  iij 
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1762  5  vivant  en  Corps  de  Reli- 
gion ,  aïant  toujours  prétendu  faire 
valoir  leurs  privilèges  ,  &  folemnel- 
lement  liés  par  des  vœux  lu  jets 
aux  plus  grands  inconvcniens  dans 
le  Roïaume.  Ny  eût  -  il  que  ces 
motifs  ,  ils  fufHfent  &  au  de-là  pour 
faire  fentir  aux  efprits  les  moins 
ouverts  que  tous  les  Parlemens 
avoient  le  droit  &  le  pouvoir  de  fu' 
primer  la  Société ,  telle  qu'elle  étoit 
abufivement  dans  le  Roïaume.  Voi- 
là le  grand  point  de  la  qucftion 
réfoiu. 


Huitième  attentat.  Ils fomhn* 
nmt  les  Jéfuites  ,  qui  par  fyjîême 
Tcfufent  de  prêter  U  ferment  de  fidélité 
au  Roi, 

1j  E  Parlement  difent  les  amis  de 
la  Société  ,  s'eft  attribué  le  droit 
d'approuver  ou  d'interdire  les  Mi- 
nières de  TEglife  pour  la  Chaire  & 
pour  les  Sacremens.  Or  c'eft  une 
ufurpation  manifefte  fur  les  Eve- 
ques  ,  les  feuls  à  qui  cette  fonclion 
puiffe  appartenir,. 
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Ce  qiie  j'ai  dit  fur  la  nature  & 
fur  les  effets  des  deux  vœux  d'o- 
béi/fance  ,  que  les  Jéfuites  convien- 
nent être  eâentiellement  conilitu- 
tifs  de  leur  régime  ,  fervira  de  prin- 
cipe pour  réclaircifTement  de  cette 
nouvelle  difficulté. 

Elle  confifle  dans  l'obligation  im- 
pofée  par  le  Parlement  aux  ci-de- 
vant Jéfuites  ,  qui  voudront  de- 
meurer en  France  &  y  remplir  cer- 
taines fondions  ,  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  ,  &  de  fe 
conformer  aux  maximes  du  Roïau- 
me,  La  Loi  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes dans  r Arrêt  du  6  Août  1762.  Or- 
donns.  que  Ufdïts  Prêtres  5  Ecoliers.  & 
autres  de  Ladite  Société.»,,  Ne- pourront 
remplir  aucunes  fonctions  publiques  , 
.qu  ils  n  aient  préalablement  prêté  fer^» 
ment  d^être  bons  &  fidèles  fûjets  &  fer^» 
viteurs  du  Roi  ,  de  tenir  &  profejfer  les 
libertés  de  VEo^UCe  Gallicane  ,  &  les 
quatre  Articles  (a)  du  Clergé  de  Fran^ 


{a)  Rien  n'eft  plus  célèbre  que  ces  4  Ar- 
ticles ,  &  moins  connu  de  la  plupart  de 
ceux  qui  en  parlenr.  C'eft  ce  qui  m'engage 
à  les  tranfcrirc  ici» 

Xiv 
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ce^conunus  en  la  Déclaration  d& 
d'obfcrvcr  Us  Canons  reçus  &  les  ma-- 
ximes  du  Roiaume  ;  de  n  entretenir  aU" 
cune  corrcfpondance  ni  dire&e  ni  indi^ 


Article  I.  «  Que  le  Saint  Pcrc  &  fes 
»  Succelfeurs  ,  Vicaires  de  Jefus-Chrift, 
»  &  que  toute  l'Eglife  même  ,  n'ont  reçu 
30  de  puid'ance  de  Dieu  que  fur  les  chofes 
»  Spiiituelles  &  qui  concernent  le  Salut, 
»  &  non  point  fur  les  chofes  Temporelles 
M  &  civiles  :  Jefus-Chrift ,  nous  apprenant 
M  lui  même  ,  quz  fon  Roïaume  nefi  point 
M  de  ce  monde  ;  &  en  un  autre  endroit  ; 
»  Q^i'il  faut  rend'e  a  Ce  far  ce  qui  apparu 
09  t:ent  a  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui  appartient 
3)  h.  Dieu  ;  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  précepte 
33  de  l'ApÔTc  Saint  Paul  :  Que  toute  per^ 
a>  fonne  foit  foumife  aux  Vuijfances  Supé* 
a>  riewes  ;  car  il  n'y  a  point  de  Puijfance 

qui  ne  vienne  de  Dieu  ,  6»*  cefi  lui  qui 
M  ordonne  celles  qui  font  fur  la  terre  j 
o3  c'ejî  pourquoi  celui  qui  s'cppofe  aux  Puif 
33  fances  ^  réfjiea  lo'dre  de  Dieu.  En  con- 

(équence  ,  nous  déclarons  que  les  Rois 
39  ne  font  fournis  à  aucune  PuilTancc  Ec- 
j>  cléfialiique  ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  dans 
«  les  chofes  qui  concernent  le  Temporel  5 
M  qu'ils  ne  peuvent  être  dépofés  ni  diredte- 
»3  ment  ni  indircdlement  par  l'autoriré  des 
3d  Chefs  de  .fEglife  5  que  leurs  Sujets  ne 
M  peuvent  ctre  excmtcs  de  la  foumi/îîon 
u  &  de  robéilfauce  qu'ils  leur  doivent  ^  ni 


convaincue  ^attentats.  149 

recie  ,  par  lettres  ou  autrement  ,  en 
quelque  forme  ou  manière  que  ce  puifft 
être^  avec  le  Génital  ^  le  Régime  &  les 
Supérieurs  de  ladite  Société  ,  ou  autres 


9i  du  ferment  de  fidélité  ;  que  cette  doc- 
99  trine  ,  néceifaire  pour  la  paix  publique  , 
r>  &  autant  avantageufc"  à  l'Eglifc  qu'à 
»  l'Erar ,  doit  être  tenue  comme  conforme 
w  à  l'Ecriture -Sainte  ,  à  la  Tradition  des 
M  Pères  de  l'Eglifè  ,  &  aux  exemples  des 
w  Saints.  » 

Art.  II.  «  Que  la  plénitude  de  Puiffan- 
9»  ce  ,  que  leS..  Siège  Apoftolique  &  IcsSuc- 
M  celTeurs  de  Saint  Pierre  ,  Vicaires  de  J  C. 
a»  ont  fur  les  chofcs  Spirituelles  eft  telle 
»  néanmoins  ,  que  les  décrets  du  Saint  Con- 
»  cile  œcuménique  de  Conftance  ,  con— 
«>  tenus  dans  les  Seflîons  IV  &  V  ,  ap» 
a>  prouvés  par  le  Saint  Stége  Apoftolique , 
»3  &  confirmés  par  la  pratique  de  tqutf 
M  l  Eglife  &  des  Pontifes  Romains  ,  Se 
M  obfervés  de  tout  tems  religieuferaent  par 
30  l'Eglife  Gallicane  ^  demeurent  dans  leur 
M  force  &  vertu  \  &  que  l'Eglife  de  France 
3>  n'aprouve  pas  Topinion  de  ceux  qui 
30  donnent  atteinte  à  ces  Décrets  ,  ou  lc$ 
»  afFoiblifTent  ,  en  difant  que  leur  autorité 
S3  n'eft  pas  bien  établie  ,  qu'ils  ne  font 
»  point  approuvés  ,  ou  que  leur  difp'^fi- 
y}  tion  ne  regarde  que  le  tems  du  Sch^f- 
»  me.  jj 

Pour  ne  rien  laiffer  d'obfcur  ,  je  rappor- 
terai les  deux  décrets  du  Concile  de  Cos^ 


1  jo  Apologie  dts  Jéfuites  , 
pcrfonms  par  eux  prcpofccs ,  ni  avec  aU" 
cun  membre  de  ladite  Société  réfidant  en 
Pais  Etrangers  :  de  combattre  en  toute 
occajîon  la  morale  pcrnicieufe  ,  conte- 

tance  ,  dont  ce  fécond  ariicle  fart  mention  , 
&  que  tout  le  monde  n'cft  pas  obligé  de 
c^nnoî:re.  Sejfion  IV.  «  Au  nom  de  la 
33  Sainte  &:  indivifible  Trinité...  Ce  Saint 
»  Concile  de  Cvonftance  faifant  un  Concile 

90  général  ,  légiLimemcni  alfemblé  dans  le 
ec  Saint  Efprit  en  l'honneur  du  Dieu  tout- 
33  puilfanc  ,  pour  travailler  à  l'extirpacioa 
n  du  préfent  Schifme ,  à  l'union  &  à  la  ré- 
*  formation  de  l'Eglifc  ,  dans  fon  Chef  Se 

91  dans  fes  membres  5  afin  d'exécuter  ce 
3»  defTein...  ordonne  ,  définit  ,  ftatue  y  dé- 
33  cerne  &  déclare  ce  qui  fuit  :  Que  ce 
•9  même  Concile...  Reçoit  immédiatement 
33  de  J.  C.  fa  PuilTancc  ,  à  laquelle  toute 
03  perfonne  ,  de  quelqu'état  &  dignité  qu'il 
93  foit  j  quand  même  il  ferait  Pape  ,  eft 
33  obligé  d'obéir  dans  les  chofes  qui  con- 
5î  cernent  la  foi  ,  l'extirpation  dudit  Schif- 
93  ms  j  &  la  réformacion  générale  de  l'E- 
33  glife  de  Dieu  dans  fon  Chef  &  dans  fes 
99  membres.  33  II  eft  dit  au  Préambule  de 
cette  Se»Iion  j  que  deux  cens  Pères  y  aifif- 
tcrent  avec  le  Roi  des  Romains. 

La  y\  SeJJtDTi  eft  conçue  en  ces  termes  : 
35  Ce  Saint  Concile  de  Conftance  ,  faifant 
»>  un  Concile  général  alTcmblé  au  nom  du 
»  Saint  Efprit  en  l'honneur  du  Dieu  tout- 
^  puiifaat  ,  pour  travailler  à  l'extirpatioa 
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mie  dans  les  Extraits  des  Ajfertïons  di' 
pofês  au  Greffe  de  la  Cour  ;  notam- 
ment en  tout  ce  qui  concerne  la  fureti 
de  la  perfonne  des  Rois  &  l'indêpen" 
dance  de  leur  Couronne  ;  &  en  tout  de 


M  da  préfent  Schifme  ^  à  l'union  &  à  la 
îj  ^éforinarion  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  dans 

fon  Chef  &  dans  Tes  membres  ,  afin  d'e- 
a>  xécuccr  plus  aifément  ,  plus  fureraenc  & 
»3  plus  libiement  le  deffein  de  cette  union 
33  &  de  cette  réformation  ,  ordonne  ,  dé-» 
j)  finit  ,  décerne  &  déclare  ce  qui  fuit  ^ 
w  Qu'étant  Jégitimemept  afTemblé  dans  le 
M  Saint  Efprit  y  &  formant  un  Concile  gé- 
33  néral  qui  repréfente  l'Eglifc  Catiroliquc  y 
M  il  reçoit  immédiatement  de  J  C  fa  puif- 
33  fance  ,  à  laquelle  toute  perfonne  ,  de 
33  quelqu'étac  ou  dignité  qu'il  foit  ,  quand. 
33  même  il  ferait  Tape  ,  cil  obligé  d'obéir 
33  dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  ^ 
33  l'extirpation  du  Schifme  ,  &  la  réfor- 
33  mation  de  l'Eglife  dans  fon  Chef  &  dans 
33  fès  membres. 

2°.  «  Il  déclare  que  toute  perfonne  de 
33  queîqu'état ,  dignité  ou  condition  qu'il  foit 
>»  quand  même  il  ferait  Pape  ,  qui  refufera 
33  opiniairém-^nt  de  fe  rendre  aux  Mandemcns^ 
93  Statuts  ,  Ordonnances  ou  Loix  faires  ou  à 
33  faire  dans  ce  Saint  Concile  ,  ou  de  tout  au- 
33  tre  Concile  général  légitimement  alTemblc 
a»  furies  madères  ci-delTus  marquées  ,  ou  fuc 
89  celles  qui  y  onc  rapport  ,  doit  ^  s'il  ne 


2J2  Apologie  des  Jé fuites  ^ 
fc  conformer  aux  difpojitions  du  pré» 
fcnt  Arrêt  ;  notamment  de  ne  point 
vivre  déformais  ,   à  quelque  titre  ,  6» 
fous  quelque  dénomination  que  ce  foit  ^ 

w  revient  à  réfîpifcence  ,  être  fournis  à 
93  une  pénitence  proportionnée  ,  &  puni 
M  comme  il  le  mérice  5  enforte  qu'on  re- 
oa  courre  ,  s'il  eft  néceiTairc  ,  aux  autces 
»9  voies  de  droit.  j> 

On  voit  par  ces  deux  Décrets ,  que  tout 
Pape  e(l  inférieur  &  fournis  aux  Conciles 
généraux  ;  qu'il  peut  en  être  repris  dans  fa 
conduite  &  fes  décifions  ,  au  cas  qu'il  y 
ait  lieu  5  qu'il  eft  obligé  de  fe  .foumettrc 
à  leurs  Mandemens ,  Loix  ou  Ordonnances; 
qu'il  eft  fujet  à  leur  correâ:ion  ou  réfor- 
mation  ;  &  que  s'il  s'y  oppofe  opiniâcré- 
ment ,  il  eft  permis  de  recourir  aux  voies 
de  droit  contre  lui.  Or  le  Clergé  alTemblé 
en  léSi  ,  accède  à  tous  ces  principes  du 
Concile  de  Conftance  ,  qu'il  adopte  ,  &  au- 
quel il  renvoie  ,  pour  abréger  ,  dans  fon 
fécond  article. 

Arc.  III.  ce  Qu'ainfi  il  faut  régler  Tufagc 
30  de  la  PuifTance  Apoftolique  par  les  Ca- 
93  nons  faits  par  l'Efpric  de  Dieu  ,  &  con- 
3>  facrés  par  le  refpeét  général  de  tout  le 
3»  monde  5  que  les  régies  ,  les  mœurs  ,  & 
»•  les  Conftitutions  reçues  dans  le  Roïau^ 
>»  me  &  dans  l'Eglife  Gallicane  doivent 
33  avoir  leur  force  &  vertu  5  &  que  les 
9>  ufages  de  nos  pères  doivent  demeurer 

inébranlables  s  qu'il  eft  même  de  U 
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fous  l'empire  def dites  Conjiitutions  & 
Injlitut. 

Par  un  autre  Arrêt  du  7  Sep- 
tembre 1762  ,  le  Parlement  de  Pa- 


»  grandeur  du  Saint  Siège  *Apofi;oIic]uc  , 
»  que  les  Loix  &  les  C  outumes  éiab.'ies 
du  confencement  de  ce  Siège  &  des  Hgli- 
3>  Tes  ,  aisnc  l'autorité  quelles  doivent 
3»  avoir.  >3 

Art.  IV.  ce  Que  quoique  le  Pape  air  la 
39  principa'c  part  dans  les  queftions  de  foi  , 
»  &  que  les  décrets  regardent  toutes  les 
»  Eglifcs  5  &  chaque  Eglife  en  particulier , 
j>  fon  Jugement  neft  pas  irréformable  »  fi 
»  le  con(entement  de  l'Eglife  n  intervieiar. 
Xi  Ce  font  les  maximes  que  nous  avons 
>î  reçues  de  nos  Pères  ,  &  que  nous  avons 
«>  arrêté  d'envoier  à  toutes  les  Eglifes  Gal- 
»  licanes  ,  &  aux  Evêques  qui  les  gouver- 
«  nent  avec  l'afïiftance  du  Saint  Efprir  5 
«  afin  que  nous  difions  tous  la  même  cho- 
fe  5  &  que  nous  tenions  tous  la  même 
»  dodrine.  jj 

La  Déclaration  de  ces  4  Articles  ,  fîgnéc 
le  19  de  Mars  i6%z  ,  fut  fuivie  peu  de 
jours  après  d'un  Edit  du  Roi ,  qui  défend 
à  tous  les  Corps  Séculiers  &  Réguliers  de 
foutenir  rien  qui  y  foit  contraire  \  qui  or- 
donne à  tous  ceux  qui  feront  nommés  Pro- 
feffeurs  de  Théologie  dans  les  Collèges  ou 
maifons  Séculières  ou  Régulières  ,  de  figner 
la  préfente  Déclaration  avant  d'entrer  en 
exercice  ,  &c. 


5^4  Apologie  des  Jéfiiites  \ 
ris ,  en  explication  du  précédent  , 
fait  trh-cxprcJfiS  inhibitions  générale^  j 
ment  à  toutes  perfonncs  diant  droit  de 
nomination  ,  prèfentation  ou  admijfîon  I 

I  —     a-  '  .  ..  I    ■  I 

Sur  Tinjondion  faite  au  Parlement  de 
tenir  la  main  à  ce  que  la  Dcclaracion  fût 
notifiée  aux  Univcrîîtés  ,    M.  le  Premier 
Préûdent  avec  quelques  Confeillers  fe  tranf- 
porta  à  l'AiTcmblée  de  Sorbonne  le  i  May  i 
pour  la  faire  infcrire  dans  les  Regiftres  ,  &:  1 
là  même  rendit  un  Arrêt  qui  l'ordonnoit,  , 
La  manie  de  tous  les  Corps  ,  à  qui  le  moin-  > 
dre  ordre  Supérieur  ,  quoique  jufte  ,  fait  ' 
toujours  croire  qu'on  veut  détruire  fa  li- 
berté &  fes  ufages  ,  jetta  Tallarme  parmi  \ 
plufieurs  Dodeurs.  Ils  convenoient  bien  que  ! 
Ja  dod:rine  des  4  articles  étoit  conforme  à  : 
celle  de  la  Faculté.  Mais  un  Arrêt  renda  |; 
dans  la  falie  même  de  Sorbonne  pour  en  j 
ordonner  l'enregiftrement  ,  leur  mit  dang  t 
Tirtiagination   que  toutes  les  loix  étoieuc  ! 
renverfées.  Le  plus  grand  nombre  fut  d'a- 
vis de  renregiftrement  fur  l'heure  ,  fauf  à 
faire  de  très -humbles  remontrances  au  Roi 
pour  lui  demander  que  cette  adion  parti- 
culière ne  donrât  pour  la  fuite  aucune  at- 
teinte à  leurs  immunités.  Il  y  avoit  alors  ,  i 
comme  il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui  ,  1 
certaines  gens  fort  oppofécs,  à  la  doâ:rinc  5  c 
des  4  articles.  C'ctoit  eux  en  grande  partie  [  c 
<}ue  l'Alicmblée  avoit  eu  en  vue, 'comme  oh  1  c 
le  voit  par  ces  premières  paioles  de  la  Dér  I  ^ 


convaincue  attentats,  lyj 
aux  Stations ,  Prédications ,  ou  Dcjfer- 
tcs  d'Eglifc  ,  admettre  à  y  faire  ces 
fonctions  ceux  qui  ètoient  ci  -  devant 
membres  de  la  Société  ;  s*il  napert 


claration  :  «  Plufîeurs  perfonnes  s'efforcent 
93  en  ces  tems-ci  de  ruiner  les  Libertés  He 
»j  TEglife  Gallicane  m  &c.  Ces  hommes  qui 
ont  des  cngagemens  folemaericment  con- 
traâ:cs  pour  préférer  les  intérêts  de  la  Cour 
de  Rome  à  ceux  de  la  Frane  ,  s'efForcérent 
de  rendre  la  Faculté  oppofante  aux  4  Arti- 
cles ;  &  ils  cabalérent  pour  cela  de  tout 
ieur  pouvoir.  Mais  les  mutins  furent  obli- 
gés au  bout  de  deux  mois  d'abandonner  la 
rigueur  du  cérémonial.  Ils  fignérent  au 
nombre  de  itf  5  Doéleurs  une  rec^uête  adref- 
fée  au  Parlement  ,  où  ils  proteftoicnt  n'a- 
voir point  d'autre  dodrine  fur  ce  fujet  que 
celle  des  4  Articles  ,  comme  on  pou- 
voit  s'en  alTurer  par  leur  Déclaration  de 
16(^2^  &  par  Tenfeignement  habituel  de  la 
Sorbonne,  Tout  fut  oublié  par  cette  pro- 
teftarion.  ' 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  court  éclair- 
tilTement  fur  la  conduite  de  la  Faculrc  , 
que  pour  répondre  à  l'Auteur  de  l'Appel  a. 
la  Rai/bn.  Il  nous  dit  anificieufemcnt  avec 
fa  mauvaife  f.'i  ordinaire,  que  la  Faculté 
de  Sorbonne  rcfafa  de  recevoir  les  4  Arti- 
<:les.  Pitoïable  équivoque  ,  dont  un  foulfle 
iliflipe  robfcuri.é.  Oui  ,  elle  s'oppoG.  à  l'en- 
te^idiement  des  4  Ariicl.  &  de  la  Déclaratioa 
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vrcalabUmmt  de  taàc  de  ferment  prête 
par  chacun  dcfdus  ;  défenfes  à  eux  de 
s^immifcer  dans  ces  fonUions  &  de  con^ 
irevenlr  à  V Arrêt  du  6  Août  ;  à  peine 


pour  un  défaut  de  formaliré  ;  mais  elle  ne 
s'y  oppofa  point  par  réloignement  pour 
la  dodrine  ;  puifc^u'elle  âflura  n'en  avoir 
jamais  eu  d'auire. 

Les  Jcfuites  ^  continue  l'Auteur  ,  ne  rc- 
fufercni  point  de  figner...  Il  falloir  a'ou- 
ter  5  politiquement  ,  &  avec  une  reftriction 
mentale.  On  en  va  juger.  Le  Pape  inno- 
cent XI ,  piqué  au  vif  contre  la  nouvelle 
Déclaration  ,  rcfufa  des  Bulles  aux  Dépu- 
tés du  Second  Ordre  qui  l'avoienr  fignce  , 
^   que  Louis  XIV  nomma  enfuire  à  des 
Abbaies  ou  à  des  Evéchcs.  Le  Roi  l'aiant 
appris  5  dit  lîmjjlement  quon  s'en  pojferoit. 
Ce  feul  mot  fit  faire  de  promptes  &  lérieu- 
res  réfléxions  a  1  l^ape.  Il  craignit  les  con- 
féquencfcs  ,  difllmui.»  fon  chagrin  ,  &  donna 
des  Bulles.  Or  croit-on  que  le  Pape  &  tous 
fcs  SuccelTeurs  étant  auffi  méa)ntens  des  4 
articl-s  ,  le  Général  des  Jéfuites  &  toute  la 
Société  en  adoptent  fincéreracnt  la  dodtrine? 
Pour  ne  parier  que  de  ceux  de  Fiance  ,  on 
fait  combien  de  fois  ils  ont  été  repris  fur 
ce  fujet.  Appliquez  ici  tout  ce  que  j^'ai  dit 
de  leur  adbéfion  aux  Papes  dans  le  cas 
de  l'excommunication  d'un    Roi  j  ou  de 
l'interdit  d'un  Roiaume.  Les  principes  & 
les  motifs  font  les  mêmes. 

d^étn 
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d'être  procédé  contre  les  uns  &  les  au- 
trer  fuivant  Cexigence  des  cas. 

Tous  les  Parlemens  ont  eftimé 
néceflaire  d'impofer  cette  loi  aux 
ci-devant  Jéfuites,qui  prendroient  le 
parti  de  reflet  dans  le  Roïaume  ,  & 
d'y  exercer  les  fondions  du  minif- 
tère  Eccléfiaftique  ,  ou  de  Tenfei- 
gnement  public  ,  ou  de  pofféder 
quelque  charge  dans  TEtat.  Quel- 
ques-uns l'ont  étendue  jufqu'à  ceux 
qui  voudroient  participer  à  la  pen- 
£on  alimentaire  qui  leur  eft  offer- 
te 5  félon  leur  âge  &  le  rang  qu'ils 
tenoient  dans  la  Société,  Le  Parle- 
ment de  Paris  à  offert  ce  fecours 
fans  aucune  condition. 

Or  c'efl  ce  ferment  que  les  Jéfui- 
tes  &  leurs  amis  regardent  comme 
injufte  ,  injurieux  ,  tyrannique  ,  &: 
de  plus  5  attentatoire  aux  droits  des 
Evêques  5  à  qui  feuls  il  appartient 
de  donner  ou  de  reflifer  des  pou- 
voirs pour  Texercice  du  faint  Mi- 
niftère. 

Examinons  ces  diférens  objets 
de  plaintes,  &  faifons  voir  à  la  rai- 
fon  même  combien  ils  lui  font  con- 
traires. 

Tome  I.  Y 


2  y  s   ApoIo9,ic  des  Je  fuîtes  y 

1°.  Quelle  injiiftice,  injure  ou  ty- 
rannie peut  -  il  y  avoir  à  exiger  des 
régnicoles  une  affuranee  qu'ils  de- 
meureront fidèles  au  Souverain ,  fous 
l'Empire  duquel  ils  vivent,  &  aux 
maximes  du  2:ouvernement  dont  on 
a  fait  de  tous  tems  profefîion  dans 
fes  Etats.  En  France  ,  en  Italie  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ,  en  Efpagne  ,  en  un 
mot  ,  par-tout  FUnivers  ,  les  Prin- 
ces font  en  droit  de  Fexiger  de 
tous  leurs  Sujets  ,  fans  en  donner 
d'autre  raifon  que  leur  volonté  ;  & 
nul  ne  pourroit  ou  n'oferoit  le  refii- 
fer.  Ils  feroient  encore  moins  ex- 
cufables  ii  leurs  aïeux  avpient  au- 
trefois abandonné  les  intérêts  du 
Prince  &  de  la  patrie  dans  des  trou- 
bles publics  ,  pour  favorifer  une 
Puiffance  étrangère  ;  fi  les  chefs  de 
leur  famille  inclinoient  encore  pour 
ce  parti  ;  &  fi  eux-mêmes  s'étoient 
engages  par  confcience  à  leur  obéir 
en  tout.  Qui  regarderoit  comme  une 
injure  ,  une  injustice  ,  une  tyrannie 
que  le  Roi  s'aiturât  de  leur  fidélité? 
Ii  neil  pas  nét:eiraire  que  je  faffe  l'ap- 
plication de  ces  circonftances ,  qui 
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autorifent  à  demander  aux  Jcfuites 
le  ferment  porté  par  TArrêt  ;  elle 
fe  préfente  d'elle-même  à  Tefprit. 

2°.  On  n'apperçoit  point  encore 
le  tort  &  rinfulte  que  quelques  Par- 
lemens  ont  fait  aux  Jéfuites ,  ne  vou- 
lant afîigner  de  penfions  alimen- 
taires fur  des  fonds  litués  dans  le 
Roïaume  ,  qu  a  ceux  qui  promet- 
tront folemnellement  d'être  bons  , 
fidèles  Sujets  5  &  ferviteurs  du  Roi,  Le 
comble  de  Tindécence  eft  de  for- 
mer la  moindre  oppofition  à  une 
demande  auiîi  naturelle  &  auffi  juf- 
te.  Qui  le  refufe  donne  tout  lieu 
de  foupçonner  qu'il  a  dans  Fefprit  & 
dans  le  cœur  des  fentimens  &  des 
projets  de  félonie,  ou  peut  être  en- 
core plus  exécrables.  Quoi  !  Fau- 
dra-1- il  donc  que  le  Roi  répande  en 
aveugle  &  en  téméraire  fes  bienfaits 
fur  des  hommes  qui  ne  veulent  pas 
feulement  promettre  de  lui  être  fi- 
dèles 5  de  maintenir  Findépendance 
de  fon  fceptre  ,  de  fe  porter  dans 
une  occafion  critique  à  la  fureté  de 
fes  droits  &  de  fa  perfonne  ,  d'ob- 
ferver  les  maximes  du  Roïaume  ,  les> 
Canons  qui  y  foi^t  reçus  ,  &  de  fe 
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conformer  aux  libertés  de  FEglile 
Gallicane  ?  Voilà  néanmoins  le 
fonds  du  ferment  auquel  on  ne 
veut  pas  fe  rendre.  L'ame  de  tout 
bon  François  &  de  tout  Sujet  fidèle 
eft  foulevée  du  refus  qu'elle  en 
voit  faire.  Quand  on  y  témoigne 
publiquement  une  oppofition  invin- 
cible ,  la  honte  ne  devroit  laiffer 
d'autre  parti  que  cekii  de  s'expatrier 
pour  jamais* 

Dira-t-on  que  ces  biens  fiir  lef- 
quels  on  ofBre  d'afTigner  des  pen- 
fions  aux  Jéfuites  leur  apparte- 
noient  en  propre  ,  &  qu'on  les  leur 
a  envahis  injuftement  l  Ce  feroit 
ignorer  les  loix  de  TEtat  ,  &  les 
droits  du  Prince.  Tout  Corps  de 
Communauté  ne  peut  avoir  un  état 
légal  dans  le  Roïaume  que  félon 
les  conditions  auxquelles  on  lui  a 
permis  dy  exifter  par  les  Lettres 
patentes  de  fon  établiffement.  S'il 
viole  ces  conditions  capitales  ,  ou 
qu'il  y  ait  d'autres  caufes  très-gra- 
ves 5  il  efl:  dès-lors  en  contraven- 
tion ;  le  bénéfice  de  la  loi  ceffe  de 
ïautorifer  ;  fon  exiftence  eft  nulle 
civilement  ;  les  biens  qu'il  poffé- 
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doit  ne  lui  appartiennent  plus,  par- 
cequ'il  eft  forti  de  l'état  oii  il  de- 
voit  être  pour  en  jouir  ;  ils  font 
tombés  par  cette  raifon  dans  le  cas 
du  fîfc  &  de  la  faifie  ,  &  le  Prince 
a  droit  ,de  s'en  emparer  ,  en  puni- 
tion de  la  fraude  &  du  délit  ^  ce 
qu  il  en  laiffera  pour  la  fubiiftance 
des  réfradaires  fera  pure  grâce  de 
fa  bonté.  Or  il  n'y  a  plus  de  doute 
aujourd'hui  que  les  Jéfuites  né- 
toient  point  en  France  dans  l'état 
où  ils  y  flirent  admis  originaire- 
ment par  la  permifîion  du  Roi  , 
du  Clergé  &  du  Parlement.  On  en 
fait  les  claufes  &  les  conditions  , 
qui  dévoient  rendre  la  concefTion 
nulle  &  de  nulle  venu.  Ils  les  ont 
toutes  violées  ,  &  dès-lors  leurs  éta- 
blifTemens  &  leurs  poffeflions  é- 
toient  illégitimes»  Vainement  pré- 
tendroient-iîs  que  les  Rois  les  ont  re- 
connus pour  légalement  établis  dans 
le  Roiaume  ,  quand  ils  leur  ont 
donné  en  différens  Edits  le  nom  de 
Jéfuites  &  de  Religieux  ;  que  le 
Clergé  en  a  parlé  ainii  en  plufieurs 
Affemblées;  que  le  Parlement  même 
dans  fes  Arrêts  leur  a  donné  le  titre 
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<le  Jéfuites  ,  &  qu'en  1715  ,  il  les 

a  déclarés  vraiment  Religieux  

Admettre  pafl'agérement  un  titre  , 
fut-ce  même  en  Jullice  réglée  ,  n'eft 
pas  toujours  le  reconnoitre  pour 
réel  ,  &  donner  droit  à  la  chofe. 
Un  Gentilhomme  a  un  procès  dlion- 
neur  au  Parlement  ;  il  prend  parmi 
fes  qualités  celle  de  Marquis  ,  Sei- 
gneur de,  , ,  qu'un  autre  lui  difpute 
avec  grand  fondement.  Sans  entrer 
dans  cette  conteflation  particuliè- 
re ,  étrangère  au  Procès  d'honneur  , 
le  Parlement  le  reçoit  fous  cette 
qualité  de  Marquis ,  Seigneur  de... 
11  gagne  fa  caufe  ;  on  en  Appel- 
le au  Confeil  ,  &  il  y  obtient  un 
Jugement  favorable.  Quelques  an- 
nées après  ,  on  vient  lai  difpu- 
ter  le  Marquifat  &  la  Terre  ;  il 
foutient  qu'il  les  pofTéde  légale- 
ment 5  parcequ'un  Arrêt  du  Parle- 
ment &  un  autre  du  Confeil  lui  en 
ont  reconnu  les  qualités.  Mais  on 
examine  fes  Titres  de  jouiffance  ; 
on  les  diicute  directement  ;  on  les 
t  ouve  caducs  ;  il  eft  dépouillé  du 
Marquifat  &  de  la  Terre  ,  &  dé- 
claré les  avoir 'pofledés  injuûement. 
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C'efl  Tefpèce  des  Jéfuites.  Ils  ont 
pris  ce  nom  dans  les  dillérens  pro- 
cès qu'ils  ont  eus  ,  &  la  Juftice 
n'étoit  occupée  que  du  fonds  de  la 
chofe  5  &  non  de  la  qualité  fous  la 
quelle  ils  plaidoient.  Ce  titre  étoit 
fi  indécis  de  fa  nature  ,  qu'on  fut 
obligé  de  leur  demander  ,  s'ils 
étoient  Séculiers  ou  R  guliers 
parceque  tantôt  ils  faifoient  valoir 
les  privilèges  des  uns  ,  tantôt  ceux 
des  autres  ^  félon  qu'il  leur  étoit 
avantageux  ;  ce  qui  leur  fit  imagi- 
ner cette  adroite  réponfe  :  Sumus 
taks  qudUs.  Mais  en  1715  >  après 
l'examen  de  l  inflitut  &  des  princi- 
paux peints  de  leurs  régies  ,  le  Par- 
lement décida  enfin  qu'ils  étoient 
Religieux  Réguliers  ,  &  que  les 
mem.bres  de  la  Société  ne  pouvoient 
plus  hériter  après  l'émiffion  du  vœu 
de  33  ans  ;  commie  la  Société  elle 
même,  .en  tant  que  Régulière,  étoit 
inhabile  à  toute  fucceillon  tefla- 
mentaire.  Or  dans  aucun  de  ces 
cas  ou  autres,  on  n'a  point  examiné 
directement  &  expreffément ,  fi  Té- 
tat  dans  lequel  les  Jéfuites  vivoient 
^n  France  ,  rélativement  au  Traité 
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de  Poiflî  ,  étoit  légal  ou  non.  Il 
eft  certain  qu'on  le  leur  a  difputé 
jufqu'en  1650  ,  &  rAffemblée  du 
Clergé  de  cette  année  en  fait  foi. 
Mais  depuis  ce  tems  ,  leur  crédit 
devint  li  prodigieux  par  le  moien 
des  Pères  Annat  ,  Perrier  ,  la 
Chaife  &  le  Telîier ,  tous  Confef- 
leurs  de  Louis  XIV  ,  que  les  Par- 
lemens  ne  furexit  jamais  libres  d'agi- 
ter cette  qiieftion  ,  dont  ils  voïoient 
cependant  bien  Tinaportante  nécef- 
fité.  Aujourd'hui ,  les  circonftances 
font  changées.  La  liberté  fur  ce 
point  eft  rendue  à  tous  les  Tribu- 
naux du  Roiaume.  L'affaire  fouf- 
froit  même  fi  peu  de  difficultés  , 
qu'en  moins  d'un  an  ,  après  l'exa- 
men de  l'Inftitut,  des  Conftitutions , 
du  Régime ,  de  la  Conduite ,  de  la 
I>o61rine  des  Jéfuites  &  de  la  ma- 
nière dont  ils  vivoient  en  France  , 
la  Majeure  partie  des  ParlTmeris  s^ejl 
réunie  à  appeller  comme  cTabus  ,  &  â 
les  déclarer  incapables  d'y  pofféder 
aucun  établiffement  ,  pour  les 
raifons  connues  &  approuvées  de 
tous  ceux  qui  ont  voulu  s'en  inf- 
truire.  Or  leur  expulfion  légitime- 
ment 
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ncnt  décidée  ,  que  s'en  fuit-il ,  fi 
ce  n'eft  que  tous  leurs  biens  font 
tombés  dans  le  fîfc  du  Roi  ;  comme 
ceux  des  Templiers  furent  faiiis  par 
l'Empereur  ,  ceux  des  Frères  Hu- 
miliés par  le  Pape  Sixte  V  ,  qui  les 
avoit  détruits  ,  &  ceux  des  Jéfuites 
mêmes  par  Henri  IV ,  lors  de  leur 
banniffement  en  1595  5  les  déclarant 
indignes  pojp^curs  des  biens  ,  tant 
vieublcs  qu  immeubles  ,  quils  tiennent 
dans  notre  Roïaumc, 

Quel  tort  Louis  XV  leur  faiî-il 
donc  dans  la  penfion  qu'il  leur  afïi- 
gne ,  &  dont-il  ne  flit  pas  même  quef- 
tion  fous  Henri  IV ,  malgré  la  bonté 
&  la  libéralité  de  ce  Prince  ,  qu'il 
eft  plus  que  glorieux  de  furpaffer  en 
générofité  &  en  beaux  fentimens  ? 
Loin  de  faire  aujourd'hui  leur  con- 
dition pire  qu'elle  n'étoit  en  Com- 
munauté 5  il  la  rendaucontraire  pour 
le  moins  deux  fois  meilleure  ,  &  je 
confens  à  le  leur  prouver  ;  ou  plûtôt 
c'efl:  le  plus  célèbre  de  leurs  Avocats 
qui  le  prouvera  lui-même.  L'Auteur 
de  r Appel  à  la  Raifon  ,  qui  n'a  com- 
pofé  &  publié  fon  livre  qu'avec  leur 
attache  ,  dit ,  16 ,  Que  S.  Ignace 
Tome  Z 
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fonda  fa  Compagnie  fur  la  pauvreté , 
&  qu'il  la  voua  à  findigence.  Si  c'é- 
toit  là  fon  efprit  &  fes  vues  ,  on  peut 
avancer ,  fans  crainte  d'être  démenti 
par  les  amis  mêmes  de  la  Société^  que 
les  enfans  font  bien  différens  de  leur 
Pere  ;  &  S.  François  de  Borgia  Tavoit 
clairement  prédit  fur  l'article  des 
richeffes.  Comment  l'écrivain  n'a-t'il 
pasfenti  le  contraile  des  fentimens, 
les  reproches  auxquels  il  donnoit 
lieu ,  6l  le  vafle  champ  qu'il  ouvroit 
pour  lui  répondre  ?  Plus  bas  ,  45  , 
il  cite  en  témoignage  de  la  pauvreté 
encore  aduelle  des  Jéfuites  ,  la  quê- 
te que  leurs  jeunes  Novices  ou  Pro- 
fès  vont  faire  dans  la  halle  ,  oii  ils 
excitent  les  rifées. Comme  fi  la  Com- 
munauté avoit  befoin  de  cette  ref- 
fource  &  de  ce  fecours  ,  ou  plutôt 
de  cette  momerie  ,  pour  fa  fubfif- 
tance  ?  Enfin  ,  car  fa  judiciaire  ad- 
mirable le  ramène  plufieurs  fois  à  ce 
point  important ,  qu'il  velit  abfolu- 
ment  perfuader  au  public  par  d'auffi 
bonnes  raifons  ,  il  offre  ,  54  ,  de 
donner  tous  les  revenus  des  Jéfuites 
pour  trois  censlivres  de  rente ,  char- 
ges déduites.  Si  eux-mêmes  l'avoient 
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fiiit  afficher  avant  la  révolution  qui 
vient  de  leur  arriver  ,  combien  ils 
auroient  vu  accourir  de  Fermiers 
pour  demander  le  bail  !  Si  les  Jéfui- 
tes  n'avoient  pas  cent  écus  de  rente 
par  tête  ,  eh  ,  oiialloit  donc  For  fans 
melure  ,  qu'ils  ont  tiré  fi  long-tems 
du  Paraguay  ,  dont  ils  pofiedoient 
les  mines  par  ufurpation ,  &  dont  ils 
n'ont  été  chafTés  que  par  les  forces 
combinées  de  FEfpagne  &  du  Portu- 
gal ?  Que  devenoient  donc  les  pro- 
fits de  la  banque  &  du  commerce  im- 
menfe  qu'ils  faifoient  fur  toutesjes 
parties  du  globe  ,  &  dont  on  a  fi 
bien  articulé  les  faits  dans  un  affez 
gros  volume  compofé  exprès  ?  S'ils 
n'avoient  pas  trois  cens  livres  de 
rente  chacun  ,  comment  s'eft-il  pu 
faire ,  qu'ils  aient  païé  à  MM.Lion- 
cy  &  confors  la  fomme  prodigieufe 
de  treize  à  quatorze  cens  mille  li- 
vres dans  l'eipace  de  quatre  mois  ? 
Ils  les  ont  empruntés  ,  dit  on.  Mais 
pour  les  trouver  ,  il  falloir  donner 
des  cautions  valables  ,  &  des  hypo- 
thèques qui  afîuraffent  la  créance. 
Ils  avoient  donc  des  fonds  propor- 
nés  à  l'emprunt  que  l'on  fuppo- 
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fe  ,  mais  qu'il  n'ont  jamais  fait. 

Soit  néanmoins ,  j'admets  pour 
\]Xï  mâhient  que  les  Jéliiites  n  a- 
Yoient  pas  chacun  cent  écus  de  ren- 
te. Si  le  fait  eft  vrai  ,  comme  ils  ie 
font  publier  ,  loin  de  fe  plaindre 
du  Roi  5  ils  lui  doivent  les  plus 
grandes  aâ:ions  de  grâces  pour  fa 
générofité.  Le  voila  qui  devient  le 
Bienfaiteur  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. Il  prend  fur  lui  d'apurer 
toutes  leurs  dettes  ;  il  accorde  aux 
uns  une  penfion  de  6co  livres  ,  aux 
autres  une  de  8oo  ,  fans  aucune 
charge  ,  &  paiable  fur  leur  fimpic 
quittance.  Il  ne  les  réduit  donc  }::as 
à  l'aumône  comme  je  l'ai  oui  dire  à 
quelques-uns  de  leurs  partifkns ,  dé-r 
clamateurs  injuftes  &  aveugles.  Il 
double  ou  triple  leur  revenu  ;  <Sc 
leur  donne  ,  avec  la  liberté  ,  un 
bien  être  qu'ils  n'avoient  pas  ,  de 
leur  propre  aveu. 

Qui  ,  dit  on  ,  il  eft  vrai  que  le 
Roi  afîigne  une  penfion  fuffifante  & 
honnorable  aux  Jéfuites  ;  mais  il  la 
leur  fait  païer  trop  cher ,  &  il  les 
rciet  dans  l'impofiibiUté  d'en  jouir 
pjir  la  durçté  des  .conditions  que  le 
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F  irlement  y  appofe  ,  &  auxquelles 
il  conlent. . .  ]  La  réponfe  ne  donne 
pas  le  tems  aux  plaintes  de  (e  faire 
lentir.  Quelles  font-elles  donc  ces- 
GOîiditions  fi  dures  ?  Les  voici ,  ôc 
tout  le  monde  peut  en  juger,  i  °.  On 
leur  demande  d'être  fAëles  au  Roi 
&  aux  maximes  de  fon  Roiaume. 
N'eil-ce  pas  là  une  loi  bien  tyran- 
nique  ?  i'\  De  combattre  la  morale 
perverfe ,  qui  efl  énoncée  dans  les 
Aifertions.  Quoi  fe  trouveroit-il  en- 
core des  P.  Pirot ,  des  Fabri  ,  des 
Moya  capables  d'en  entreprendre 
l'Apologie  ?  Je  penfe  trop  bien  des 
Jéfuites  d'aujourd'hui  qui  ont  un 
nom  dans  le  monde  ,  pour  croire 
qu'ils  vouluffent  avancer  un  para- 
doxe aufîi  révoltant ,  &  fe  fair^ 
connoître.  3°.  On  leur  demande  de 
renoncer  à  l'engagement  qu'ils  onl 
contrarié  par  vœu  de  vivre  &  de 
mourir  fous  l'empire  de  la  Sociécé, 
A  l'oppofition  invincible  qu'ils  j 
témoignent ,  je  n*ai  qu'un  mot'  à 
répondre ,  &  je  le  crois  fans  répli- 
que. J'ai  dém.ontré  que  les  deux 
vœux  d-obéifîance  ,  les  Maximes  , 
Le  Régime  ,  l'Inftitut  &  les  Conftit4.i-- 
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tions  de  la  Société  (ont  inconciliables 
avec  les  loix  de  la  France  ,  l'indé* 
pendance  &  la  fûreté  de  fes  Soiive-  . 
rains ,  &  avec  le  repos  de  TEtatdans 
des  circonftances  de  trouble.  Donc 
le  Roi  &  Ibn  Parlement  font  en  droit 
de  les  anéantir  dans  fon  Roïaume 
&  de  les  exclure.  Le  Prince  peut 
l'ans  difficulté  inipofer  telle  condi- 
tion qu  il  juge  néceffaire  pour  le 
bien  de  TEtat  à  ceux  qui  voudront 
y  habiter.  Aux  autres ,  à  qui  la  conf- 
cience  ,  telle  quelle  ,  ne  permet 
pas  de  fe  foumettre  ,  permifïion  en- 
tière &  pleine  liberté  de  fe  tranf- 
porter  au  delà  des  monts  ,  où  ils 
feront  honorés  comme  de  généreux 
Confeffeurs  ;  &  le  Roi  leur  offre 
encore  de  1  argent  pour  aller  rece- 
voir les  palmes  qu  ils  croient  méri- 
ter. Quelle  tyrannie  y  a-t-il  donc 
dans  fa  conduite  &  dans  celle  des 
Parlemens  ?  J'en  appelle  ,  non  aux 
Préjugés  ,  qu'on  ne  doit  écouter,; 
dans  aucun  cas  ;  mais  à  la  Raiion  , 
feule  digne  d'être  entendue.  Voionsl 
les  autres  difficultés  que  ion  oppofe 
au  ferment  de  fidélité  ,  que  les  Par^j 
lemens  exigent  des  Jéfuites, 
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Pourquoi  ,  difent  -  ils  ,  injurier 
notre  iidélité  par  la  demande  d'un 
ferment  qui  attaque  la  foumifTion 
parfaite  ,  que  nous  avons  toujours 
rendue  aux  Rois  de  France  depuis 
le  pardon  qu  Henri  IV  accorda  au 
délire  de  nos  Pères  ?  Quand  leur 
avons  nous  manqué  ?  Pourquoi  nous 
diflinguer  lionteufemenî  des  autres 
Corps  5  avec  lefquels  on  n'a  jamais 
pris  une  telle  précaution  ? 

Ne  voûs  en  prenez  qu  aux  princi- 
pes &  aux  deux  vœux  qui  vous  dé- 
cideront toujours  pour  vos  propres 
intérêts  &  par  fyftême  ,  en  faveur 
de  la  Cour  de  Rome  contre  toutes 
les  Puiffances  de  Tunivers.  Votre 
exaltation  y  eft  attachée  ,  &  vos 
Chefs  ne  s'en  départiront  jamais 
qu'en  apparence  ,  pour  éviter  les 
fuites  d'une  déclaration  ouverte. 
Voici  un  trait  de  votre  Hiftoire  qui 
n'en  laiffera  nul  doute  aux  efprits 
équitables. 

Le  Général  Aquaviva  vint  enfin  à 
bout  par  les  inftantesfollicitationsdu 
Pape  Clément  VIII  d'engager  Henri 
IV  à  rappeller  lesJéfuites  en  France* 
Mais  le  Iloife  défiant  toujours  d'eux, 
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malgré  l'amniftie  qu'il  leur  accer- 
doit ,  mit  pour  condition  dans  l'Er 
dit  de  rctabliffenient  de  1603  :  Que 
tous  les  Jéiliites  prctcroicnt  ferment 
par  devant  les  Officiers  de  Juflice , 
de  demeurer  fidèles  au  Roi ,  de  ne 
rien  faire  ni  entreprendre  contre 
fon  fervice  ,  la  paix  publique  ,  le 
repos  du  Roïaume ,  &  il  ajotitoit  : 
»  Ceux  de  la  Société  auront  ordinai- 
"  rement  près  de  nous  un  d'entr'eux , 
P3  qui  fera  François  ,  fuffifamment 
3i  autorifé  parmi  eux  ,  pour  nous  fer^ 
3}  vir  de  Prédicateur ,  &  nous  répondra 
yy  des  acîions  de  leur  Compagnie  auo§ 
)■>  occajions  quifc  préfenteront^ 

Obfervez  le  motif  de  cet  otage 
humiliant ,  dont  on  a  fçu  tirer  un  fi 
bon  parti  ,  &  la  différence  que  le 
Roi  met  ici  entre  les  Jéfuites  &  les 
autres  Corps  Religieux  à  qui  il  n'im- 
pofa  aucune  condition»  C'ell  que 
ceux-là  avoient  été  les  plus  remuans 
du  tems  de  la  Ligue ,  les  plus  coupa- 
bles envers  la  perfonne  du  Roi ,  & 
que  par  état  ils  demeuroient  tou- 
jours attachés  aux  Auteurs  des  trou- 
bles ;  auîieu  que  les  autres  Ordres 
avoient  détefté  publiquement  &  fui- 


é 


canvainciie  cTatteniats,  ijj 
«érement  le  malheur  de  quelques- 
uns  de  leurs  membres  ,  entraînés 
par  le  torrent  commun.  La  preuve 
exifle  dans  la  conduite  du  Prince  ^ 
&  le  tems  le  juttifia. 

UEdit  avec  fes  claufes  avoit  été 
trouvé  jufle  &  approuvé  par  le  Pa- 
pe. Mais  ce  qui  paroitroit  inoui  & 
incompréhenfible  pour .  tout  autre 
corps  F^eligieux  fut  accompli  par 
les  Jéfuites.  Aquaviva  ofa  écrire  au 
Roi  une  lettre  ,  dont  on  conferve 
l'original ,  oii  après  avoir  témoigné 
fes  difficultés  liir  le  ferm^ent  que 
rÉdit  exigeoit  des  Jéfuites.  «  Il  fup- 
âk>  plie  S.  M.  de  prendre  en  confi- 
»  dération  ce  qui  lui  fera  expofé 
^  par  fon  Ambaffadeur  à  Rome  (  lé 
y>  Cardinal  d'Oflat  )  &  par  ceux  de 
r>  rOrdre  &  d'embraffer  avec  fa 
»  roïale  clémence  cette  occafion  de 
»  s'attacher  toute  une  S odéu  ^  qui 
»  attend.. de  la  main  ^eule  de. . . . 
w  S.  M.  une  grâce  compîette* 

Or  cette  grâce  étoit  de  retran- 
cher de  FEdit  le  ferment  de  fidélité» 
Tant  les  Jéfuites  y  ont  toujours  fenti 
de  l'oppofition  !  On  ne  voudroit 
peut-être  pas  le  croire  j  fi  Aquaviva^ 
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lui-même  ne  le  difoit  expreffément 
dans  le  mémoire  qu'il  remit  à  TAm- 
baffadeur  ,  pour  en  rendre  compte 
au  Roi ,  &  lui  expliquer  fur  cela 
les  intentions  de  la  Compagnie.  «  A 
»  la  façon  ,  dit  -  il ,  dont  cet  Edit 
»  eft  conçu  (  fur  le  ferment  exigé  ) 
»  la  Société  voïant  qu'il  lui  elt  A 
»  CHARGE  5  aimera  mieux  que  la 
»  grâce  foit  fufpendue ,  que  les  cho- 
J3  les  foient  laiffées  dans  l'état  où 
»  elles  font ,  &  le  rétabliffement 
»  différé  ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  & 
«  l'expérience  aient  fait  connoître 
»  au  Roi ,  qu'il  peut  accorder  à  cet 
»  Ordre  Religieux  ,  comme  à  tout 
»  autre ,  une  confiance  qui  falTe  ef- 
»  pérer  une  grâce  plus  complette.  » 
Voilà  le  ^Jînt  ut  funt  ^  autnon Jim  de 
Ricci^auj  ourd'hui  Général,  bien  clai- 
rement énoncé  il  y  a  i6o  ans.  Croire 
que  le  Confeil  de  la  Société  eft  au- 
jourd'hui différent  de  ce  qu'il  étoit 
autrefois  ;  compter  que  fes  promeiTes 
&fesrétradations  dans  des  pofitions 
critiques  ont  changé  ou  changeront 
quelque  chofe  au  Régime  ,  c'eft  fe 
livrer  volontairement  à  l'illufion. 
Et  en  effet ,  les  Jéfuites  furent 
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contraints  de  céder  par  politique  & 
pour  un  tems  à  la  décilion  du  Roi  , 
qui  ne  voulut  rien  retrancher  dans 
fon  Edit.  Mais  fignèrent-ils  jamais  le 
ferment  de  fidélité  ?  C'ell:  le  plus 
douteux  de  tous  les  problèmes.  Car 
j'apprens  qu'on  en  a  fait  la  recher- 
che en  différens  Greffes ,  où  ces  ac- 
tes devroient  être  dépofés  ;  &  qu'on 
n'en  a  pu  trouver  aucun  veflige.  Le 
crédit  &  rintrigue  du  P.  Cotton  pa- 
rèrent le  coup  5  &  abrogèrent  la  loi 
par  le  non  ufage.  Enfeignèrent-ils 
dans  la  fuite  l'indépendance  des 
Rois  ; .  crurent-ils  qu'il  n'eft  aucune 
raifon ,  aucune  circonflance  qui  per- 
mette d'attenter  a  leur  perfonne  fa- 
crée  ?  Lifez  l'extrait  des  Affertions 
au  titre  Régicide  ;  &  vous  verrez 
combien  de  leurs  Théologiens  ont 
dogmatifé  le  contraire  depuis  ce 
tems-là.  Et  puis,  l'Appellant  à  la  Rai- 
fon viendra  nous  dire  avec  les  au- 
tres Apologifles  &  leurs  partifans  , 
que  le  Parlement  injurie  les  Jéfui- 
tes  en  leur  demandant  le  ferment  de 
fidélité  ;  qu'ils  ne  fe  font  point  ren- 
du fufpeQs  fur  cet  article  ;  qu'il 
punit  aujourd'hui  dans  les  neveux 
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innocens  la  faute  de  leurs  aieux  ; 
que  ce  n'eft  pas  même  la  fable  du 
Loup  &  de  r Agneau  ^  {iu  ncji  toi , 
ce(i  ton  Pere  ?  Il  faut  ctre  bien  peu 
délicat  fur  fa  réputation  &  fur  rim- 
pofture  ,  pour  av^ancer  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  eil  public  ,  &  de 
ce  que  Ton  fait  parfaitement  foi-mâ- 
me. 

Le  P.  Daniel  raconte  qu'en  1 590 
la  ville  de  Lion  aïant  reconnu  Henri 
IV  pour  légitime  Roi  de  France  , 
tous  les  Corps  de  la  Ville  lui  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidélité ,  &  que 
les  feuls  Jéfuites  refiiierent  de  figner,- 
difant ,  que  ce  n'étoit  pas  leur  ufa- 
ge.  On  leur  demanda  aufîi  de  le 
prêter  à  FEmpereur,  quand  ils  fui- 
rent établis  à  Befançon  ;  &  Aquavl- 
va  confulté  dit  qu'il  ne  pouvoit  y 
confentir^ 

Oui  le  fentîmentde  la  Société  {m  le 
ferment  dont  il  s'agit,eil  aujourd'hui 
le  m.ême  ,  ou  peut-être  encore  plus 
rigide,  que  celui  d'Aquaviva  ,  qiù 
céda,  enfin  à  ^a  cîrconftance  fous 
Kenri  IV;  &  je  ne  feins  pas  de  dire  , 
que  le  fait  quelqu'incroïable  qu'il  par 
toifie ,  eft  porté  jufqu'à  la  démonflra?^ 
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tion.Plulieurs  Jéruitesne  doutant  pas 
que  leur  expuHion  ne  fût  confommée 
par  r Arrêt  amiancé  pour  le  6  d'Août 
1762  ,  jugèrent  à  propos  de  pren- 
dre les  devans.  Les  uns  s'attachèrent 
à  -des  ParoifTes  de  Paris  ,  les  autres  à 
des  Couvens  ou  Communautés,  pour 
les  deôervir  en  qualité  de  Chape- 
lains ,  diriger  &  confeffer  les  Reli- 
gieufes.  Ceux  qui  avoient  Tufage  de 
la  Chaire  fe  promettoient  bien  de 
continuer  à  exercer  leur  talent ,  qui 
leur  auroit  été  ,  non  feulement  flat- 
teur ,  mais  encore  avantageux  & 
nécefiaire  dans  la  pofition  où  ils  fe 
trouvent.  Quelques  -  uns  mêmes 
étoient  déjà  aiHchés  ou  retenus  pour 
des  fermons  particuliers  &  pour  des 
Hâtions.  L'Arrêt  de  7  feptembre  efl 
venu  qui  leur  défend  toutes  ces  fonc- 
tions 5  s'il  n'apert  qu'ils  ont  prêté  le 
ferment  de  fidélité  au  Roi  &  aux 
maximes  ou  libertés  de  fon  Roïau- 
me. 

Qu'eil-il  arrivé  ?  Plus  inflexibles 
qu'Aquâviva  ,  ils  n'ont  pas  même 
réprefenté  au  Roi  ou  au  Parlement 
que  ce  ferment  leur  étoit  trop  à 
n^hargs ,  qu'ils  fupplioient  qu'on  ieuï 
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donnât  du  temspoiir  mériter  la  con- 
fiance par  leur  fidélité  à  venir  ,  & 
que  Texercice  de  ces  fondions  leur 
étoit  nécellaire  pour  fubfiiler.  Au- 
cun de  ces  Prédicateurs,  Diredeurs 
ou  Confefleurs  n'a  voulu  accepter  la 
condition  que  le  Parlement  avoit  im- 
pofee.  Tous ,  à  l'exception  d  un  feul 
à  Paris  ,  un  à  Caën  ,  &  un  autre  à 
-  Metz  ,  ont  mieux  aimé  fe  réduire  à 
un  filence  humiliant  &  préjudiciable, 
déferter  les  Couvens  où  ils  trou- 
voient  une  flibfiltance  douce  &  né- 
cefTaire  ,  que  de  fe  foumettre  à  ime 
loi  dont  le  reflis  feroit  honteux ,  fuf- 
ped  &  punifî'able  dans  tous  les  Etats 
de  Tunivers.Ils'en  faut  donc  bien  que 
les  demandes  du  Parlement  foient 
déplacées  ,  &  qu'elles  aient  excédé 
fes  pouvoirs.  Il  n'eil  point  de  vrai 
citoïen  qui  n'en  juge  ainfi  ;  &  j'ai 
vu  moi-même  de  grands  partifans 
des  Jéfuites  avouer  qu'ils  ne  pou- 
voient  les  excufer  fur  ce  point  effen- 
ciel.  Mon  étonnement  eft  que  d'au- 
tres, qui  ont  prêté  le  ferment  de 
fidélité  au  Roi  pour  les  charges  & 
les  places  qu'ils  occupent ,  les  juf- 
tifîent ,  les  protègent  &  leur  faflent 
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fête.  N'eft-ce  pas  manquer  au  Roi 
à  cet  égard  ?  Je  m'arrête. 

Quoi  ,  dira-t-on  ,  faut -il  donc 
rejetter  indifféremment  tous  les  Jé- 
fuites  ,  rompre  ouvertement  avec 
d'anciens  amis ,  &  n'avoir  pas  mê- 
me de  pitié  pour  leur  état  ? 

Oui  &  non.  L'humanité  ,  la  jufti- 
ce ,  la  Religion  veulent  que  vous  ac- 
cordiez votre  eftime  ,  votre  amitié  ^ 
des  fecours  même  ,  s'il  le  faut  ,  à 
ceux  que  vous  verrez  fincérement 
difpofés  à  prêter  le  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi  5  à  demander  de  lui  don- 
ner cette  marque  de  leur  attache- 
ment inviolable  ;  à  offrir  de  figner 
fans  réferve  les  quatre  Articles  de 
l'AfTemblée  de  1682  ;  à  défendre  les 
Libertés  de  l'Eglife  gallicane;  à  abju- 
rer la  do&ine  &  la  morale  antichré- 
tienne de  leurs  Théologiens  anciens 
&  modernes  ;  à  faire  profeiîion  de 
celle  qui  lui  ell  contraire  ;  à  fe  dé- 
pouiller de  tout  efprit  de  fchifme  & 
de  fanatifme;  à  defirer  de  voir  régner 
la  paix  dans  l'Eglife  ;  à  ne  pas  regar- 
der &  traduire  comme  hérétiques 
ceux  qui  n'ont  d'autre  crime  que  de 
s'être  déclarés  contre  la  morale  cor- 
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remplie  ;  à  reconnoître  fur  ce  point 
important  la  l'âge  réfiexion  du  Cler- 
gé de  France  dans  rAfTemblée  de 
1700;  à  n'accufer  d'hércfie  que  ceux 
qui  en  auront  été  convaincus  par 
ieurs  diicoiir»  ou  par  leurs  écrits  , 
comme  la  juftice  &  les  régies  cano- 
niques le  demandent;  enfin ,  à  vivre 
dans  la  Roïaume  conformément  aux 
fentimens  des  bons  François  &  à  la 
doûrine  généralement  approuvée 
que  les  Facultés  y  profeflént.  Dq 
tels  hommes  feront  véritablement 
vos  frères  d'efprit  &  de  cœur  ;  vous 
ieur  devez  tous  les  bons  ofHces  qui 
dépendront  de  vous.  Obfervez  en- 
vers eux  les  confeils  &  les  précep- 
tes que  TApôtre  donnoit  aux  fidèles 
de  Rome,  {a) 

Mais  s'ils  perfiilent  à  refufer  ce  , 
qu'on  leur  demande  en  qualité  de 
fïijets  naturels  ou  de  régnicoles;  s'ils 
n'abandonnent  pas  aiithentiquement 
une  théologie  tant  de  fois  condam- 
née par  les  Papes  &  par  les  Evêques, 
ils  ne  font  plus  dignes  de  votre  com- 
merce ;  ils  vous  rendroient  vous  me- 


{a)  Ad  Koyf,  XII.  13.  6*7^^^. 
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mes  fufpecls  de  complicité  ,  &  vous 
entraineroient  peut-être  dans  leurs 
fentimens.  «  Si  quelqu'un  ,  dit  FA- 
»  potre  de  la  charité  ,  vient  vers 
»  vous ,  &  ne  profeffe  pas  la  vraie 
»  do(^rine  de  J.  C. ,  ne  le  recevez 
»  pas  dans  votre  maifon  ,  &  ne  le  la- 
»  luez  point  ;  car  celui  qui  le  Iklue 
»  participe  à  lés  mauvaifes  adlions.  « 
Si  quls  venu  ad  vos  ,  &  hanc  dociri^ 
nam  (jOlinJii^  non  ajfcrt^  noliu  reclpere 
cum  in  domum  ,  me  ave  ei  dixcr'uis. 
Qui  enim  dicit  illi  ave  ,  communicat 
operibus  ejus  malign  'is.  (^) 

Un  bel  efprit  de  la  Sociéiétrès  con-- 
nu  par  la  première  place  qu'il  a  oc- 
cupée àu  Collège  de  Clermont  , 
eomparoit  l'Arrêt  du  7  Septembre 
au  dernier  emportement  d  un  hom- 
me en  fiireur  qui  donne  encore 
cent  coups  de  poignard  au  cadvWre 
d'un  ennemi  qu'il  a  tué.  Le  bon  mot 
ne  vaut  rien  ^  &  il  eil  faux  ,  s'il  ligni- 
fie que  le.  Parlement  a  porté  l  ani- 
mofité  contre- les  Jéfui tes  jufqiies 
dans  leur  tombeau.  Cet  Arrêt  n'eil 
que.  l'explication  de   celui  du-  (>- 


Çs)  Joan^  EpijU  IL  10  6"  I  I. 
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Août  ,  qu'ils  feignoient  de  ne  pas 
entendre  pour  ne  le  pas  exécuter; 
il  a  fallu  leur  parler  plus  clairement. 
Mais  j'adopte  la  comparailbn ,  en  ce 
qu'elle  tombe  fur  des  hommes  ,  qui 
font  comme  des  morts ,  qu'on  frap- 
pe inutilement  ,  qu'on  ne  peut  rap- 
peller  ni  à  la  vie  ,  ni  à  la  vérité  ,  ni 
à  la  raifon  ,  ni  à  leurs  propres  in- 
térêts. 

Eux-mêmes  le  prouvent  &  auto- 
rifent  à  le  dire.  Privés  de  toute  pof- 
feiïion  en  propre  des  biens  tempo- 
rels 5  auxquels  ils  ont  renoncé  par 
leur  vœu  de  pauvreté  ,  exclus  de 
leur  ordre  &  de  leurs  maifons  ,  où 
ils  trouvoient  toutes  les  douceurs  de 
la  vie  5  ils  pouvoient  ajouter  le  fruit 
de  leurs  talens  à  la  penfion  qu'ils  di- 
fent  n'être  pas  fufHfante.  Mais  nul 
motif  n'a  pu  les  vaincre  ,  ni  les  dé- 
terminer à  promettre  qu'ils  demeu- 
reroient  fidèles  au  Roi  ,  en  quel- 
qu'occafion  que  ce  puiffe  -  être.  A 
quel  degré  doit  donc  être  Toppoii- 
tion  qu'ils  y  fentent ,  puifqu'elle 
l'emporte  fur  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  5  fur  les  fufpicions  mêmes  qu'el- 
le pourroit  donner.- Le  plus  célèbre 
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d'entreux  par  la  vafte  étendue  de 
fon  érudition  ,  difoit  peu  de  tems 
avant  l'Arrêt  du  6  Août  ;  que  l'on 
connoîtroit  bientôt  ceux  qui  étoient 
bons  Religieux  ,  c'eft-à-dire  bons 
Jéfuitcs,  Il  doit  être  bien  fatisfait.  O 
quelle  reffource  pour  les  créanciers, 
fi  tous  les  Parlemens  avoient  impofé 
aux  Jéfuites  la  preftation  du  ferment 
de  fidélité  pour  condition  de  la  pen- 
fion  alimentaire  !  Quels  riches  fonds 
pour  païer  les  arrérages  &  ^nïmtQ  la 
fomme  entière  d'une  banqueroute  de 
plus  de  cinq  millions  ,  occafionée  par 
l'interruption  du  commerce  qu'ils 
faifoient  depuis  le  levant  jufqu'ati 
couchant  ,  &  dont  le  produit  étoit 
verfé  dans  les  Tréfors  du  Général  ! 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  leurs 
maifons  particulières  n'étoient  pas 
auiîi  riches  qu'elles  auroient  pu  l'ê- 
tre. Cette  découverte  vient  d'eux 
mêmes  ;  &  on  la  trouve  dans  le  Mé- 
moire de  M.  de  la  Lourcé. 

Mais  aufli ,  leur  conduite  met  au 
plus  grand  jour  la  fageffe  de  la  loi 
qui  leur  impofe  le  ferment  dû  par 
tous  les  régnicoles.  Quelle  pruden- 
ce y  auroitil  d'admetre  à  l'enfeigne- 
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ment  public  ,  aux  offices  de  juJica- 
ture  &  aux  charges  municipales  des, 
hommes  qui  ne  veulent  pas  même 
promettre  juridiquement  d'être  fi- 
dèles au  Souverain  &  aux  maximes 
de  fon  Roïaume  ?  On  ne  peut  trop 
faire  obferver  que  ce  font  des  Fran- 
çois qui  le  refufent.  Que  l'on  retom- 
be dans  une  de  ces  circonflances 
malheureufes  ,  oii  les  intérêts  du 
Roi  &  de  TEtat  feront  compromis 
avec  ceux  de  quelqu 'autre  PuifTan- 
ce  ,  &  que  rKiiloire  nous  apprend 
revenir  périodiquement  comme  les 
Comètes  :  Quel  fonds  pourra-t-on 
faire  fur  la  hdélité  nationale  de  ces 
Magiflrats  ,  qui  n'ont  jamais  voulu 
la  promettre  ?  Ou  plutôt  que  ne 
doit  -  on  pas  craindre  de  la  liberté 
qu'ils  fe  font  réfervée  ,  &  de  leurs 
difpoûtions  à,  la.  félonie  ?  A  peine 
peut-on  concevoir  qu'un  homme, 
connu  pour  être  dans  ces  fe^ntimens^ 
ofât  pourfuivre  la  moindre  charge 
de  Judicature.  Mais  s'il  avoit  l'auda- 
ce de  fe  préfenter  devant  le  Chef 
de  la  Juilice  ,  croit-on  qu'il  enferoit 
bien  accueilli ,  approuvé ,  protégé  5, 
§^ qu'il  en  obtiendroit  l'agrément? 
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Le  téméraire  feroit  bientôt  mis  ens 
lieu  de  fureté  ^  l'on  procès  inûruit^ 
dans  les  formes  ,  à  raifon  des  fufpî- 
cions  qu'il  donneroit  ;  &  lui-même: 
peut-être  chaiîe  du  Roïaume.  Les. 
Parlemens  n'ont  donc  rien  ordon- 
né que  de  fag.e  &  de  jufte ,  puifqu'ils 
le  font  conformés  à  la  conduite  que. 
tiendroit  le  Chef  delà  Magiftrature. 
en  pareil  cas.  . 

Si  c'eft  un  Prêtre  féculier  ou  ré- 
gulier 5  qui  demande  des  pouvoirst 
pour  la  Chaire  ou  pour  le  Tribunal 
mais  qui  falfe  connoitre  ouverte- 
ment îbn  oppofition  au  ferment  de. 
ne  jamais  s'écarter  de  l'attachement, 
qu'il  doit  au  Prince  &  aux  maxi- 
mes du  Roïaume  ;  ce  feroit  injurier, 
les  Évêques  de  p enfer  qu'ils  l  ad— 
mettront  jamais  à  l'exercice  du  mi-- 
niilère  ,  eux  qui  fe  font  fait  une. 
gloire  de  remplir  folemnellement  la. 
loi  du  ferment  de  fidélité  dès  leur  en-*- 
txée  dans  TEpifcopat»-.  Comment  en 
difpenferoient"ils  ceux  de  qui  ils  ont 
droit  de  l'exiger  ,  &  qui  fe.font  no- 
toirement rendu  coupables  du  refus? 

Ces  fentimens  que  je  dois  avoir  - 
pour  ua  Corps  auffi  facré  &  auiîi  aî^t- 
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taché  à  la  perfonne  du  Souverain  , 
me  prouvent  que  nos  faii'eurs  de 
Lettres  Epifcopales  ont  plus  conful- 
té  leur  zélé  aveugle  pour  la  Société , 
que  les  Prélats  ,  dont  ils  ont  témé- 
rairement compromis  le  nom.  Ils  ne 
peuvent  entendre  fans  indignation 
que  le  Parlement  ait  exclu  des  Ca- 
nonicats  ,  Cures,  Vicariats,  deffer- 
tes d'Eglifes ,  direQionsde  Couvent, 
&  généralement  de  toutes  fondions 
publiques  les  Jéfuites  qui  ne  fe  feront 
pas  fournis  au  ferment  de  fidélité. 
UArrêt  qui  l'ordonne  efl ,  dit-on  , 
un  attentat  fcandaleux  contre  les 
droits  de  TEpifcopat  ;  c'efl:  une  ufur- 
pation  manifefle  ,  qui  brave  les  loix 
&  la  difcipline  de  toute  TEglife.  . .  . 
L'accufation  eft  grave  ;  mais  quand 
on  la  difcute  ,  Fefprit  équitable  voit 
qu'elle  efL  fans  fondement ,  &  même  | 
contraire  aux  loix  &  au  bien  du 
Roiaume. 

Il  faudroit  avoir  perdu  le  fens  & 
ignorer  toutes  les  régies  de  la  dif- 
cipline Eccléfiaftique  pour  nier  que 
dans  le  droit  commun  &  ordinaire  , 
il  appartient  aux  feuls  Evêques  d'ap- 
prouver ou  d'interdire  les  miniftres 
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de  la  Prédication  Evangélique  &  des 
autres  Sacremens  que  les  Prêtres 
peuvent  adminiûrer.  Aucun  Tribu- 
nal Catholique  ne  le  leur  contefte;& 
tous  diront  anathême  à  quiconque 
foutiendroit  le  contraire.  Aufîi  ,  le 
Parlement  ne  s'ingère  point  à  infti- 
tuer  &  à  approuver  ceux  qui  doivent 
exercer  les  fonctions  du  Sacerdoce, 
Jufqu'ici  robjedion  &  Tallarme  qu'- 
elle jette  font  donc  fans  fondement. 

Néanmoins ,  il  eil  des  cas  extraor- 
dinaires ,  oii  fon  miniflère  lui  donne 
droit  par  accident  ,  de  prononcer 
fur  la  capacité  ou  incapacité  d'un 
Eccléliailique  pour  les  fonctions  de 
fon  état.  Par  exemple  ,  fi  un  Curé 
appelle  comme  d'abus  de  l'interdit 
dont  fon  Evêque  l'auroit  flétri  ;  c*efl 
an  Parlement  à  difcuter  la  caufe  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  &  à  renvoïer  le 
Pafleur  à  fes  fonâ:ions ,  s'il  y  a  abus , 
opprefîion  &  injuflice.  Sans  cette 
relTource ,  autorifée  par  les  loix , 
î'Eccléfiaflique  le  plus  irréprochable 
pourroit  devenir  la  viâ:ime  du  pré- 
jugé 5  de  la  calomnie  &  des  paf- 
fions  auxquelles  tout  homme  efl  fu- 
jet  en  quelqu'état  qu'il  puifTe  être. 
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Si  TEvêque  refiife  fans  railbn  légi- 
time le  Flfa  ou  rinftitiition  pour 
une  Cure  à  laquelle  l  Eccléfiafli- 
que  a  un  droit  ou  une  nomination 
valable  ;  le  Parlement  peut  le  met«- 
tre  en  poffeliion  civile  du  Bénéfice 
&  de  fes  fruits  ,  &  lui,  en  exercer 
les  fondions ,  s'il  n'a  pas  d'autre  em?- 
pêchement  canonique.  Si  un  Ecclé^ 
•  fiailique  efl  convaincu  judiciaire^ 
ment  d'être  entré  dans  fon  Bénéfir 
ce  par  confidence  ou  fmionie ,  le 
Parlement  Ten  déclare  déchu ,  &  in- 
digne de  le  pofféder  fuivant  les  cai- 
nons.  Un  Ecclénaiiique  malfaiteur  ,\ 
perturbateur  de  Tordre  &  du  repos 
public^  efl:  décrété  de  prife  de  corps^ 
déclaré  infâme  ,  ou  puni  corporelle^ 
ment  ;  &  dès-lors  il  eil:  exclu  de  tou- 
tes fes  fonclions  ,  tant  qu'il  demeure 
Jub  riatu,Da.nsces  cas  ou  autres,  hors 
du  droit  commun ,  le  Parlement  ap- 
prouve ou  interdit  indireOement  des 
miniflres  de  l'Autel ,  fans  la  partici- 
pation des  Evêques  ,  6l  fans  déro^ 
ger  à.  leur  droit,  naturel..  Le  nier  ^ 
leroit  démentir  toute  la  jurÀfpru- 
dence  civile  &  canonique  du  Roiau- 
me^l.n'adonc  interdit  qu'iniirecle^ 


convaincue  d'attentats.  1 8  « 
«senties  Jéfiutes  qui  refnferoient  de 
figner  Je  ferment  de  fidélité:  &  in! 
poiivoit  certainement  en  ce  caV 

lerqt'el  on  „e  hu  en  contefte  pas 


Ce  ne  feroit  pas  moins  une  er- 
reur funefte  dans  fes  conféquences 
de  foutemr  que  le  Parlement  ne 

^T"^',j.'^xerace  du  Tribunal  & 
tte  la  Prédication  à  des  Eccléfiafti- 
Y>es  ,  f„ffent-ils  même  Pafte^  1^ 
Wre    qu,  annonceroient  publique- 

Tr  fti^W  •^"'^^'^"^  convaincus 
par  faits  de  tenir  une  doctrine  con- 
traire aux  intérêts&àla  perfonne 
duR.^,auxloix^ 

tJnTT"^'^  ^^"^  Vérité  fenfible, 

temsS"''"°"^""  '^P'"  ce 
^ms  malheureux  de  la  Ligue  fatale , 

f"?J'""^-^".^"^^'ï""  traits!; 
«Lesfed,tieux,dit(«)  Maimbourg 
-firent  entr'eux  une  Union  Ss 

»  étroite  que  jamais, pour  la défen! 
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»  fe  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  leur 
»  vie  ,  de  leur  liberté  &  de  la  Reli- 
»  gioa  Catholique.  C'eft  ainfi  qu'ils 
i>  couvroient  d'un  fpécieux  nom  leur 
»  révolte  ,  que  l«s  Prédicateurs  & 
»  les  Docleurs  de  la  ligue  firent 
»  éclatter  tout  ouvertement  d'une 
»  fujieufe  manière.  Car  ces  Prédi- 
:>i  cateurs  ,  dont  les  plus  fignalés 
»  étoient  les  Curés  de  Paris  Pelle- 
»  tier  5  Bouclier ,  Guinceftre ,  Pige- 
»  nat  &  Aubri ,  le  P.  Bernard  de 
»  Montgaiiiard  ,  furnommé  le  Petit 
»  Feuillant  ,  &  le  fameux  Cordelier 
»  Feu-ardent,  prêchant  dans  les  Fa- 
»  roiiTes  de  Paris  durant  les  fêtes 
»  de  Noël  ,  changèrent  leurs  fer- 
»  mons  en  inventives  contre  la  per- 
»  fonne  facrée  du  Roi  (  Henri  III  ) 
yy  &  décrivirent  fi  pathétiquement  la 
»  mort  des  deux  frères  (le  Cardinal 
)i  &  le  Duc  de  Guife  )  lefquels  ils 
ij  élevoient  jufqu'au  ciel  comme  des 
>*  Martyrs  ,  qu'ils  faifoient  fendre 
«  en  larm.es  &  éclatter  en  foupirs 
»j  tout  leur  auditoire  ,  auquel  ils  inf- 
*  piroient  un  ardent  defir  de  ven^- 
"  geance.  De  forte  que  ceux  mê- 
»3  mes  qui  n'avoient  pas  envie  de 
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s>  pleurer  ni  de  foupirer ,  &  qui 
>^  étoient  fcaiiclalifés  de  ces  maniè- 
53  res  tout  à  fait  indignes  d'un  auldi 
>3  faint  miniftère  ?  étoient  contraints 
j>  de  contrefaire  les  pleureurs  5  de- 
w  peur  d'être  afTommés.- 

«  En  effet ,  comme  Guinceftre 
»  qui  avoit  prêché  FAvent  à  S.  Bar- 
»  théletny  y  eut  dit  dans  ïim  de  fes- 
fermons ,  après  avoir  bien  clécla- 
w  mé  contre  le  Roi  &  déploré  la 
A3  mort  du  Duc  de  Guife  ,  qu'il  fal- 
«  loit  que  tous  les  Auditeurs  levaf- 
«  fent  la  main^  pour  montrer  qu'ils 
«  juroient  de  venger  cette  niort , 
w  &  de  vivre  &  mourrir  dans  la  fain- 
«  te  Union  qu'on  venoit  de  renou- 
w  veller  ,  tous  les  afîiftans  ne  man- 
»i  querent  pas  de  lever  la  main  aufîî- 
»  tôt,  exceptéM.lePréûdent  Achil- 
î>  les  de  Harlay  ,  qui  ce  jour  là  , 
*i  de  l'année  1589,  étoit  au  fermon 
«*de  la  ParoifTe  dans  l'œuvre  ,  vis- 
w  â-vis  du  Prédicateur.  Ce  furieux 
j*  eut  l'audace  de  lui  dire  :  Levc:^  la 
w  maiTt  vous  ciiijji  y  comme  tous  Us  au^ 
M  très  ,  M,  h  premier Préjident,  Il  fallut 
w  néceffairement  obéir,  pour  ne  pas 
»  s'expofer  imprudemment  à  la  fu-- 

B  b  i]. 
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M  rie  du  peuple  ,  qui  ,  fur  le  refus 
"  qu'il  en  eût  fait,  n'eût  pas  manqué 
«  de  le  mettre  en  pièces»  11  leva 
w  donc  la  main  ,  mais  fort  peu  ;  & 
>3  alors  cet  effronté  Prédicateur  eut 
«  rinfolence  de  lui  dire  ,  qu'il  la  Icr- 
»  vât  plus  haut  ;  afin  que  lui  &  toute 
w  Taififtance  viffent  qu'il  s'obligeoit 
w  comme  les  autres. 

Après  une  audace  de  cette  éclat , 
dont  M.  le  premier  Préfident  rendit 
compte  à  fa  Compagnie  ,  quel  eft  le 
bon  François  qui  croira  qile  le  Par- 
lement ,  fpécialement  chargé  de 
réprimer  les  féditieux  ,  n'avoif  pas 
le  droit  de  prendre  les  moiens  efEr 
caces  pour  exclure  de  la  Chaire 
le  Curé  Guinceftre ,  de  le  décré- 
ter de  prife  de  corps  ,  de  le  faire 
arrêter  &  de  le  punir  févérement  l 

Ne  pouvoit-il  pas  traiter  plus  ri- 
goureufement  encore  un  Pigenat 
Curé  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  qiû 
faifant  TOraifon  fiinébre  du  Duc  de 
Guife  chef  des  ligueurs ,  ofa  demaa- 
der  à  fon  Auditoire  ,  s'il  ne  fe  trou- 
veroitpasun  homme  affez  zéîépour 
la  Religion  &  pour  la  patrie  ,  qui 
eût  le  courage  de  venger  le  meiir- 


convaincue  d'attentats,  25^3; 
tre  du  Duc  ,  en  donnant  la  mort  au: 
Tyran  Henri  ÏII  ?. 

Obligé  par  toutes  fortes  de  raifons. 
de  veiller  à  la.  fûreté  du  Prince ,  à 
la  confervation  de  fa  perfonne  ,  de- 
fes  loix  ,  de  ia  Couronne  &  de  la: 
tranquillité  publique  ,  le  Parlement 
n'avoit-il  pas  droit  de  févir  contre 
t^nt  a  autres  Curés  ,  &  Déclama- 
teurs  ,  qui  profanoient  la  Chaire. 
Evangelique  par  les  inveâ:ives  dont: 
ils  chargeoient  leur  Souverain?  De- 
voit-il  demeurer  ians  action  contre: 
les  Evêques  applaudiiTant  aux  mé- 
naces  &  aux  foudres  de.  Rome  ;  qui; 
foutenoient  le?  mutins  &  les  auto- 
rifoientpar  des  Mandemens  fanati- 
ques ?  Ne  de  voit  il  pas  décréter  , 
par  là  interdire  de  leurs  fondions,' 
ces  jeunes  Docteurs  de  Sorbonejqui^^v 
confultés  par  les  Ligueurs  du  Con- 
feii  de  THotel  de  Ville.,  décidèrent  ^ 
que  les  François  étoient  réellement^ 
déliés  de  leur  ferment  de  fidélité  en-- 
vers  le  Roi;  qu'ils  pouvoient  s'armer, . 
s'unir  ,  lever  des  impats  ,  &  contri- 
buer à  la  défenfe  de  la  caufe  com- 
mune ,  pour  s'oppofer  aux  détefta- 
bles  defleins  de  celui  quils  appela 

Bbiij^  - 
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loient  fimplement  Henri  de  Valois  i 
&  pour  (butenir  la  fainte  Union  (  de  • 
la  ligue  )  avec  la  liberté  des  Etats  ? 

Le  Parlement  n'avoit  il  pas  le  pou- 
voir de  procéder  fuivant  la  rigueur 
des  loix  contre  les  ConfefTeurs  qui 
le  failbient  gloire  de  refiifer  ouver- 
tement rabfolution  &  les  Sacremens- 
à  quiconque  ne  vouloit  pas  accéder  " 
au  parti;  &  contre  cette  foule  in- 
nombrable d'Eccléfiafliques  &  de 
Moines  de  toute  efpèce  v<ïtii  firent 
en  cuirafles  &  en  armes  ces  fameu- 
fes  proceffions ,  dont  l'appareil  étoit 
aufîi  rifible  que  fcandaleux  ? 

Dans  la  foibleffe  &  le  mépris  où 
étoit  alors  le  gouvernement  de  la 
Cour  ,  le  premier  Tribunal ,  qui  de- 
voir en  foutenir  les  droits ,  auroit^ 
il  excédé  fon  pouvoir  s'il  avoit  fait 
arrêter  &  expulfer  du  Roiaume  le 
Cardinal  Cajetan  ,  envoïé  par  Sixte^ 
V ,  pour  lignifier  à  Henri  IV  que 
les  foudres  du  Vatican  étoient  près 
de  tomber  fur  fa  tête  ,  parce  qu  é- 
tant  hérétique  ,  il  le  jugeoit  incapa- 
ble de  pofféder  aucune  Couronne  , 
<Sc  qu'il  le  fommoit  de  fe  défiiler  de 
toutes  fes  prétentions  au  Trône. des- 
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François  ?  Quelle  faute  aurait  il 
commile  en  faifant  apréhender  au 
corps  le  Jéfuite  Bellarmin  ,  qui  étoit 
venu  avec  le  Légat  en  qualité  de 
Théologien  &  d'Orateur ,  &  qui  em- 
ploioit ,  comme  fes  confrères,  toutes 
les  reflburces  de  fa  Philofophie  & 
de  fon  érudition  ,  pour  répandre  & 
établir  fes  principes  pernicieux  ? 
Sixte  V.  lui-même  avoit  bien  con- 
damné aux  galères  plufieurs  particu- 
liers, Eccléûaftiques  ou  autres,  feu- 
lement pour  avoir  mal  parlé  de  lui. 

Enfin ,  le  Parlement  auroit  il  agi 
contre  la  raifon  &  au  delà  des  fes 
pouvoirs ,  s'il  eût  fait  arrêter  ,  com- 
me fauteur  de  révolte  &  de  fédi- 
tîon  ,  ce  même  Légat ,  qui  au  retour 
d  une  fameufe  Droceilion,  où  avoient 
afiifîé  les  Princes ,  lesPrinceffes,  les 
Grands  du  Ro'iaume  ,  les  Officiers 
de  la  ville  <,  quantité  de  Do£leurs  ^ 
de  Curés  ,  de  Prêtres ,  de  Religieux 
de  tous  les  Ordres  &  un  peuple  in- 
iiombrable  ,  alla  s'aiTéoir  pontiiîca- 
lement  au  pié  du  grand  Autel  de  la 
C.ithédrale  ,  les  Saints  Evangiles  à- 
la  main  y  &  y  fit  jurer  chacun  de-ces ^ 
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rébelles  publics,  qu'ils  obferveroient: 
le  plus  furieux  Décret  qu'on  eût  en- 
core imaginé  contre  Henri  IV  ;  pro- 
mettant à  ceux  qui  verferoient  leur 
fang  pour  fon  expulfion  ,  la  Cou- 
ronne la  récompenfe  dues  aux 
Martyrs.  AuiTi  le  Parlement  réfu- 
gié à  Tours,  rendit  un  Arrêt fanglant 
contre  ce  Légat ,  qui  travailioit  à 
Paris  de  toute  fa  force  ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  s'accommodât  avec 
le  Roi ,  quand  même  il  abjureroit 
fes  erreurs.  Si  ce  Corps  de  Magif- 
trats  fidèles  ne  fit  point  ufage  de  tout 
fon  zélé  &  de  toute  fon  autorité 
contre  les  Prédicateurs  de  la  ligue 
Vautres  féditieux  ;  on  ne  doit  rim- 
puter  qu'au  malheur  des  tems  ,  oii 
il  n'y  ayoit  point  de  liberté  ;  mais 
où  tout  étoit  agité  de  divilions  intef- 
^ines  dans  la  Compagnie  même  ,  par 
jes  préjugés  qui  avoient  corrompu 
ja  plupart  des  efprits. 

Telles  les  fuites  aitreiifes  des  que- 
relles entre  Rome  &  les  Souverains^ 
Les  vicifîitudes  de  la  vie  peuvent  en 
faire  naître  de  mille  fortes ,  aux- 
qiielles  la.  Religion  n'aura  pas  mêr^ 
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me  de  part ,  &  FHiftoire  n'en  four- 
nit déjà  que  trop  d'exemples.  Si  la- 
Chaire  de  S.  Pierre  eil  alors  occu- 
pée par  un  Pontife  aufli  impérieux 
que  Sixte  V  ,  il  faut  s'attendre  à  tou- 
tes les  horreurs  des  guerres  civiles 
qui  ont  mis  le  Trône  des  François 
à  la  veille  d'être  renverfé  fous  les 
piés  d'Henri  lîl  &  d  Henri  IV.  Laif- 
fez  fubfifler  dans  les  Etats  un  parti 
d'hommes  qui  prétendront  pofleder 
les  Charges  de  Judicature  ,  les  Offi- 
ces municipaux ,  l'enfeignement  pu- 
blic ;.  des  Eccléfiaftiques  qui  au- 
ront la  liberté  de  prêcher,  de  diriger, 
de  confeiier  ^  d'exercer  toutes  les 
fonctions  du  miniflère  ,  quoique  les 
uns  &  les  autres  refafent  ouverte- 
ment  &  avec  contumace  de  prêter 
le  ferment  de  fidélité  au  Prince  fous 
lequel  ils  vivent  ;  je  foutiens  qu'il 
n'y  a  plus  de  couronne  fiable ,  point 
de  Roi  a£luellement  régnant ,  qui 
foit  afuiré  de.  la  pofTéder  toûjours , 
pour  lui  &  pour  fa  famille  ;  &  qui 
ne  doive  trembler  de  voir  arriver 
l'heure  de  cette  révolution  fata- 
le. Négligez  d'étouffer  le  monftre 
ail  fein.qiii le  porte,  &  vous  verrer. 
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les  ravages  qu'il  caufera  quand  il 
•aura  acquis  des  forces  en  croiffant. 
Si  tel  favori ,  <jui  avant  tout  danger, 
auroit  dit  à  Ion  Roi  fmcerement , 
comme  Pierre  à  J.  C.  :  Fallût  il  mou- 
rir avec  vous ,  je  ne  vous  renierai  jamais^ 
l'abandonne  néanmoins  au  moment 
de  Forage  ,  |>ar  un  effet  de  la  fra- 
gilité humaine  ;  que  ne  doit  on  pas 
craindre  de  ceux  qui ,  même  dans  le 
calme  n  ont  pas  voulu  promettre 
autentiquement  qu'ils  lui  demeure- 
roient  toujours  fidèles  ?  N'aïant  pu 
fe  déterminer  à  prendre  aucun  en- 
gagement fur  ce  point ,  ils  font  plei- 
nement libres  d'embraffer  alors  le 
parti  qui  leur  conviendra ,  &  ce  ne 
fera  pas  celui  qu'ils  avoient  conf- 
tamment  rejette.  Peut-on  former  des 
doutes  fur  la  conduite  qu'ils  tien- 
dront ,  s'ils  ont  des  raifons  particu- 
lières pour  fuivre  aveuglément  celui 
qui  eft  auteur  des  troubles  ? 

Le  principe  vient  de  lui-même 
s'appliquer  aux  Jéfuites.  On  fait 
combien  de  fois  &  en  combien  de 
manières  ils  ont  rendu  équivoques,-! 
pour  ne  rien  dire  de  plus  amer, 
leurs  fentimens  de  fidélité  envers  le. 


convaincue  d'attentats,  spp 
Roi  &  la  patrie.  Les  faits  fe  lifent 
dans  des  monumens  inconteflables  9 
leurs  livres  offrent  à  nos  yeux  les 
leçons  qu'ils  en  ont  données.  Ils 
refufent  aujourd'hui  avec  une  cent 
tance  &  une  uniformité  générale  la 
promeffe  autentique  de  demeurer 
iqviolablement  attachés  au  Souve- 
rain dont  ils  font  nés  fujets  ,  malgré 
les  motifs  d'honneur ,  d'intérêt  &  de 
religion  qui  devroient  les  y  détermi- 
ner. Ils  ne  peuvent  renoncer  à  deux 
vœux ,  dont  l'objet  dired  eft  de  les 
lier  à  la  Cour  de  Rome  ,  à  toutes 
fes  prétentions ,  aux  intérêts  de  la 
Société  &  aux  vues  de  leur  Général , 
préférablement  au  bien  de  la  France. 
Des  homm.es  ,  qui  par  fyflème ,  par 
état ,  &  par  une  fauffe  confcience 
qu'ils  fe  font  faite  ,  fe  rendent  ou- 
vertement fufpeds,  font-ils  admiffi- 
bles  aux  Charges  de  Judicature  ,  à 
Tenfeignement  public  ,  au  miniftère 
de  la  Chaire  ,  &  à  la  direftion  des 
ames  ?  Ce  que  Ton  en  connoit  du 
paffé  donne  tout  lieu  de  craindre  ' 
pour  l'avenir.  Je  fais  que  je  paffe 
fou  vent  le  burin  ,  &  que  je  l'appuie 
fort  fur  ces  traits;  c'efl:  que  je  yeux 
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les  rendre  frapans  ,  ^  qu'on  ne  les 
oublie  jamais. 

Or  obfervez  qu'il  ne  s'agit  point 
ici  des  principes  ,  des  décirions&  des 
fautes  de  leurs  anciens  ;  il  eft  uni- 
quement queftion  des  Jéfuites  ou 
Ex-Jéfuites  d'aujourd'hui ,  qui  le  ren- 
dent peifonnellement  coupables  au 
premier  chef  par  leurs  refiis  ;  &  qui 
dès  lors  méritent  que  les  Tribunaux 
Ib ient  inflexibles  lur  ce  point  eflen- 
ciel.  La  conduite  du  Parlement  à  leur 
égard  n'a  donc  rien  que  de  fage  ,  de 
jufte  &  néceffaire.  Il  a  prévu  des  in- 
convéniens  qu'on  ne  peut  trop  écar- 
ter ;  &  les  précautions  qu'il  a  prifes 
par  l'Arrêt  duy  Septembre  1762  font 
plus  de  fon  refTort  que  du  miniilère 
desEvêques.  J'en  appelle  à  la  Rai- 
£on,  à  la  prudence,  &  aux  fentimens 
du  citoien  ,  de  quelque  nation  qu'il 
puifTe-être  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
plus  ami  des  Jéfuites  que  de  fon  Roi 
&  de  fa  patrie.  C'eft  à  cette  marque 
que  Ton  en  jugera. 


Fin  du  Tome  /. 


